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Guillaume

puissant;
pourtant 

il fut 
battu

— voir article du Journal 
de Paris — Page 2

Iïll«* it 
(‘hitnâiê 
tl'idêc

Margaret Lockwood 
avait fait ses bagages 
et était prête à aller 
rejoindre son mari, 
Rupert Leon, en Angle­
terre, quand elle se 
résolut à subir un autre 
bout d'essai devant la 
caméra à Hollywood. 
Après quoi, on fut si 
satisfait d'elle qu'on lui 
demanda de remettre 
son voyage. Du jour au 
lendemain, elle fut ve­
dette et tourna vec 
Douglas Fairbanks, fils, 
dans "Rulers of the 

Sea".
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HITLER?
Hais il est beaucoup moins 

fort que Guillaume II!
Imaginons un peu la méditation de Guillaume II devant une ' 

Vtrtc.
— Donc, hc tlif-il mon Hitcccsseur 

Hitler eut à Snrrehrücl:. Moi, en 
10H, j'étuiH à Nojton et je nais 
même arrivé jusque dans la ban­
lieue de Hans. Il n’a pas encore 
passé le Ithin» Sauf erreur, voici 
de cela vinnt-c.inq ans sonnés j’a­
vais passé la Marne. Il est à Aix- 
la-Chapelle; j’étais à Ostende, face 
à VAngleterre.

Moi, je suis arrivé à Ripa et 
lui n’est qu’à Meniel et ramené en 
déroule sur le Niémen les Alle­
mands des paps baltes.

La Serbie conquise, on m’a vu 
aux portes de Saloniaue et lui n’a 
même pas la Yougoslavie pour al­
liée. J'ai tenu la Roumanie sous 
ma botte; elle est libre et sans 
bienveillance devant lui.

—J’étais le maître de la Turquie, 
mes officiers attaquaient le canal 
de Suez, combattaient sur les bords 
du t/olfc l’eroique: la Turquie de 
1039 est moralement contre lui.

J’ai foncé en pleine Italie jus- 
au’à la Riavc, Hitler n’est ni dans 
le pays ni dims le coeur des Ita­
liens, mais si quelque jour il a 
affaire à eux, ce sera sur le Bren­
ner.

J’ai, moi aussi, conquis la Polo­
gne, mais tout seul; j’ai conquis 
l’Ukraine et sans avoir jamais par- 

__ 16 de la prendre tandis que lui, qui 
rV a promis de le faire durant vingt 

aUi,f voilà rjui permet aux armées 
russo-ukrainiennes de s’installer 
(lu pied des Karpathes. J’ai lancé 
mes hommes jusqu’à Tiflis ; les 
siens ont lâché Lwow à deux pas 

-.•A-rl^^xmKÊÊÊÊlÊÊÊÊ de la Silésie. Moscou m’a cédé, 
|P Hitler cède à Moscou.

J’ai livré trois ou quatre ba­
tailles navales à l’Angleterre et j’en ai gagné une; celle du Jutland a 
été au moins vigoureusement disputée, mais la flotte de Hitler n’a pas 
encore paru sur les mers. J’ai fait trembler l’Angleterre avec mes 
Mous-marins: elle rit îles siens.

Si l’histoire est juste, elle ne datera pas de la dictature de Hitler 
Ja grandeur de l’Allemagne ; elle la datera du règne de (luillaumc II.

Ainsi sans doute médite dans l'exil, Guillaume II, l'ancien 
seigneur do la guerre, et il a bien raison. L'histoire marquera au 3 
mars 1918, date du traité de Brcst-Litovsk, le zénith de l'Allemagne. 
L'Autriche-Hongrie était alors aux mains des Allemands qui tenaient 
fcn outre la Serbie, la Roumanie, presque toute la Belgique et le 
Luxembourg, cinq à six départemonts français, sons oublier l'Alsace- 
Lorrainc, la Pologne, les pays baltes, l'Ukraine, la Crimée, et qui 
marchaient sur Bakou. La Bulgarie et la Turquie étaient vassalisées, 
la Russie vaincue. Pourtant, exactement huit mois et huit jours plus 
tard, l'empire allemand s'effondrait. Et Guillaume II fuyait sur une 
roule de Hollande.

Pourquoi nous disons cela? Pour que chacun comprenne bien que 
l'Allemagne de 1939 est moins forte que l'Allemagne impériale, 
qu'elle a eu moins de succès, qu'elle occupe moins de territoire, j 
quelle est en moins bonne posture et que nous avons nous-memes, en J 
conséquence, bien plus de chances de lui faire toucher rapidement ; 
les épaules que nous n'en avions la dernière fois.

Le Journal, Paris.
I

Puissance, chagrin d'amour...
le prince Michel 
est maintenant 

un homme

Le prix des 
vivres en 
Angleterre

LONDRES, 14. — Le coût 
général de la vie a augmen­
té d’environ 10 pour cent dé­
puta la déclaration de la 
guerre; mais il y a des den­
rées <|tii ont subi une hausse 
beaucoup plus accentuée.

Ainsi, le sucre a augmen­
té de 47 p.c.; le poisson, 
2Î) p.c.; les oeufs et le beurre, 
10 p.c.; le bacon et le jam­
bon, 10 p.c.

Le prince siège maintenant à la chambre 
des sénateurs. — A 18 ans, il a eu sa 

première peine d'amour.
BUCHAREST, H. — Depuis main­

tenant près d’un mois, Michel, prince 
heritier de Roumanie et ex-roi, siège 
à la Chambre des Sénateurs de son 
pays. A date, il n’a pas encore man-

Complot contre Hitler 
au sein même 

de l’armée

m

ALFRED DUFF COOPER

• La vérité s’arrête A l'intelligence ;
la beauté pénètre jusqu’au coeur.
• En l'absence des lois, celui qui 

commande n’est plus qu’un maî­
tre cl ceux qui obéissent ne sont 
plus que des esclaves. — A. 
Franck.

Un correspondant suisse rappor­
te l'arrestation en Allemagne du 
général Joachim von Stculpna- 
gle et du général Baron Kurt 
von Hntnmcrsteiu (n droite) 
comme conspirateurs monarchis­
tes. Depuis l'incident au sujet 
de l’ex-krontprinz (il aurait été 
rajiité...) on présume que ces 
deux chefs d'armée voulaient res­
taurer sur le trône le fils aîné de 
Cuilinume. Jeta confirme égale­
ment les prédictions d’Alfred 
Duff Cooper, ex-lord de l’Ami­
rauté, qui avait révélé, lors de 
son passage n New-York, l'exis­
tence d'un complot monarchiste 
pour mettre fin à la guerre et 
sauver ainsi l’Allemagne du dé- 

' snstre qui l’attend.

que une séance: Immobile et silen­
cieux, il se contente de voir sous ses 
yeux se régler les affaires de son 
pays, il écoute ces hommes d’état 
qu’un jour il commandera.

Michel est maintenant presqu’un 
homme. Il est grand, athlétique; U 
terminera ses études l’été prochain.

I Il est sérieux, industrieux. A 18 ans. 
il est maintenant prêt à son rôle 
futur de roi. Il n’aura plus besoin 
de régent (comme pendant cette 
courte période où il fut enfant-roi, 
alors que son père vivait à l’étran­
ger en compagnie de Magda Lupes- 
cu) si, un jour prochain, son tour 
venait de monter sur le trône.

Michel est un garçon silencieux, 
peu communicatif. On connaît peu 
de choses de sa vie privée.

On sait cependant qu’il a déjà 
subi son premier chagrin d’amour: 
pendant des mois, on l'avait vu pres­
que constamment en compagnie 
d’une jolie Jeune fille à la chevelure 
rousse, dont le père était un puis­
sant industriel du pays. Depuis quel­
que temps, Michel ne volt plus la 
jolie adolescente; qu’est-il arrivé? se 
sont-ils brouillés? la famille royale 
a-t-elle Jugé bon rie mettre fin à 
cette idylle? on l’ignore. On affirme 
à la cour que le Jeune prince épou­
sera celle que lui désignera son père, 
une princesse d’une famille royale 
d’Europe, selon la tradition.

On sait que Michel de Roumanie 
est un fervent admirateur du régime 
fasciste, qu’il est en faveur de la 
royauté absolue et qu’il est un fer­
vent adepte de la théorie du racisme.

Le pilote aerien 
et son code spécial

j NEW-YORK, 14. — Mme Robert 
. Dawson commence à compremiro 
■ le code spécial employé par son 
! mari, un pilote de “United Airli­
nes”, lorsqu’il fait scs rapports 
aux quartiers-généraux au moyen 
«le la radio. S’il signe “Mr.” cela 

. signifie qu’il est bien. Quand il 
n’a pas de message pour sa fem­
me, il signe “Hol>” et s’il amène 
quelqu’un pour dîner, alors, dans 
ce cas, il signe “Capitaine”.

Une prison où les
L'amour par ondes hertziennes^jg^gg meurent

comme des mouches!
YAKIMA, (Washington) H. — Richard C. Young, do 

Yakima, et Milo Mildred Tate, de Victoria (Colombie Britonni- j 
quel se sont épousés, récemment, après s'être conté fleurette 
pendant trois ans, au moyen des ondes hertziennes. Ils con­
versaient ensemble, à l'aide de leur appareil radiophonique à 
ondes courtes. Ils ne purent garder le secret de leur mariage, 
car des oreilles indiscrètes, tout le long de la côte, écoutaient 
leur conversation. Après qu'ils eurent parlé de fiançailles, les 
lettres de félicitations affluèrent de toutes ports.

Un père ef sa fille gagnent $5,000 par an
“ — %

DETROIT, H. — M. et Mme Peacocks et leur fille Anne 
parcourent 55.000 milles par année, dans une roulotte, à tra­
vers les Etats-Unis, afin de trouver des tortues. Ce commerce 
rapporte au père et à lo fille la somme de $5.000 par année. 
Ils tendent des pièges près du rivage, le soir et attendent jus- 
Bu'au matin pour saisir ce qu'ils convoitent, près d'un lac ou 
■D'une rivière. Ces tortues détruisent les poissons et les canards,

Î'est pourquoi il est bon de les faire disporoître. Le commerce 
e M. Peacocks est donc fort profitable. Voilà 25 ans déjà 

Hu'il l'exerce.

12 femmes sont mortes, 47 autres sont la proie 
d'une épidémie étrange, 220 ont dû être mises 
en quarantaine. — Et pendant ce temps, un 
député clame: "La prison de Norwich est une 

insulte à la civilisation".

PHOTO® JOURNAL
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Le Journal préféré île la 
femme pour ses belles 
photos sur la mode du 

jour.
LE JOVEXAL FAVORI DE 

TOUS POUR SOX 
ACTUALITE ILLUSTREE

b.V abonnement vous
CONVAINCRA

NORWICH (Connecticut), 14. — ; Cette épidémie incompréhensible 
C’est avec trouble et réticence que donnera probablement le dernier 
Chester Waterman, préfet de lTn- ;coup de gr&ce à l’institution de 
flrmeric d’Etat de Norwich, vient de i Norwich. Depuis des mois en effet, 
se voir forcé d’admettre qu’une ter- ! te représentant républicain Joseph 
rlble épidémie règne sur l’tnstltu- ; P. Downes clamait constamment que 
tlon depuis trois semaines. A date. 12 ! la prison d’Etat était "infecte, inju-
détenues sont mortes, 47 autres ris 
quent de subir le mémo sort; 220 au­
tres femmes, menacées d’infection, 
ont dù être mises en quarantaine. 
L’épidémie consiste en une étrange 
maladie des intestins, avec symp­
tômes comparables à ceux de la dy­
senterie ordinaire.

rieuse pour tout civilisé".
Le préfet ne peut trouver la sour­

ce de l’épidémie. "Ca ne peut poin­
tant pas être la nourriture...’’, répè- 
te-t-ll à qui veut l’entendre. Une 
sévère enquête a été ordonnée. Et 11 
ne se passe pas de Jour sans qu’une 
nouvelle détenue succombe...

PRIX D’ABONNEMENT

Montré»! 
Etrangrr 
Canada .

6 moix 1 an

. . . SI.50 32.30
SI.30 S2.30

32.00

PAR LA POSTS
Toutes les personnes qui désirent 
recevoir PHÔTO-JOURXAL d domt- 
cile sont assurées de lire tous les 
mercredis ce journal oui leur pro­
cure les loisirs les plus reposants 

et les plus profitables.
MEMBRE DE L**4 AUD IT BUREAU OF 

CIRCULATIONS**
Lo détail a»»orm#nté do notr* circula­
tion oit oériflo par l***A»dlt Uurrau of 
Circulation»** offlclollemont reconnue 
romm« un* autorité Indépondanto pour 
tout c« oui conrorno la circulation d«« 

journaux.
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SENATEURS 
ET DEPUTES 
DISPARUS

Les insultes cTuh millionnaire 
sont toujours coûteuses

Horace E. Dodge, le magnat’ des automo­
biles, avait eu l'imprudence d'insulter sa 

femme devant des invités.
Trente - huit membres 
du Sénat et de la Cham­
bre des Communes sont 
morts depuis la derniè­

re élection en 1935.

La colère est mauvaise 
conseillère

LES ELECTIONS

OTTAWA, 14. — La mortalité 
dans le 18e Parlement du Canada, 
élu en octobre 1935, a etc exception­
nellement élevée. Vingt-deux mem­
bres de la Chambre des Communes 
sur 245 et seize des quatre-vingt- 
seize membres du Sénat sont morts 
durant les quatre années du Parle­
ment actuel. Il faut ajouter qu’tl y 
eut une résignation au Sénat et 
douze à la Chambre des Communes. 
La dernière comprenait les retraités 
volontaires de la vie publique, Tac; 
captation de postes de la Couronné 
ou d’un siège à la Législature Pro­
vinciale.

HUIT SIEGES VACANTS AUX 
COMMUNES

Au moment actuel, il y a huit siè­
ges vacants aux Communes. On a 
fixé au 18 décembre la date de ces 
élections complémentaires dans le 
but de remplir les postes vacants 
dans les divisions de Kent, (Onta­
rio). Saskatoon, St-Jacques et Jac­
ques-Cartier (Qué.). Voici les qua­
tre circonscriptions électorales dont 
la date des élections complémentai­
res n’a pas encore été fixée: Drum- 
mond-Arthabaska et Bonaventure, 
dans Québec, deux députés libéraux 
ont résigné pour poser leur candi­
dature à la récente élection provin­
ciale: Kindersley, (Saskatchewan), 
où O. B. Elliot, membre du Crédit 
Social, a résigné en faveur de l'ho­
norable W. D. Herridge, nouveau 
chef du parti démocrate; le comté 
de Prince, dans me du Prince I 
Edouard, a été laissé vacant par 
suite de la mort de A. E. MacLean, 
libéral, survenue récemment.

ONZE SIEGES VACANTS 
AU SENAT

Au Sénat, il y a actuellement onze 
sièges vacants, dont cinq dans Qué­
bec, trois dans Ontario, un dans 
chacune des provinces suivantes: 
Alberta, Manitoba et Nouvelle-Ecos­
se. Il est peu probable que ces sièges 
soient remplis avant la veille d’une 
élection générale.

Le gouvernement de M. King ne 
fera pas appel à l’électorat avant 
que ne soit ouverte une autre ses­
sion du Parlement au début de Jan­
vier. Nul ne sait combien de temps 
durera la session ni dans quel mois 
exactement auront lieu les élections.

Les romanichels 
se rencontrent

Au cours d’une réception, le mil* 
lionnaire Horace K. Dodge devint 
si furieux contre son épouse qu’il 
se mit à l'injurier. Ce qui lui coû­
tera désormais la jolie somme de 
$2,500 par mois, tant que vivra 

madame...

DETROIT, 14. — Le divorce est 
maintenant si bien admis dans lu 
meilleure société américaine qu'il 
n’attire plus l'attention que par ex­
ception. Seules les raisons invoquées 
pour divorcer ont pu donner pareille 
notoriété à la séparation des époux 
Dodge, des usines d’automobiles du 
même nom.

Mme Muriel Sisman Dodge a ob­
tenu un décret de divorce contre son 
mari "parce que celui-ci, un soir 
qu’il s’était laissé emporter par la 
colère, m’a profondément insultée 
devant nos invités’’. Et Mme Dodge 
a ajouté: "Les mots qu’il m’a dits 
étaient si blessants et si humiliants 
que je préfère ne pas les répéter 
devant le tribunal".

Pour cette colère intempestive, le 
magnat de l’automobile devra désor­
mais payer $2,500 par mois û son 
ex-épouse .Plus, évidemment, tous 
les frais judiciaires, qui se chiffrent 
à quelque $50,000.

Un regard 
Taura rendu

I

immortel
CAM R RI DG E. Massachusetts. 

,14. — Avoir son nom dans le ciel 
{jusqu’à la nuit des temps, voilà 
bien la plus gronde immortalité à 
laquelle puisse aspirer un humain. 

| Toute comète, planète et étoile 
: nouvelle prend ordinairement le 
I nom de eelui qui l'a découverte; 
c’est pourquoi, pendant des années, 
les astronomes fouillent le ciel 
souvent sans jamais rien décou- 

Ivrir dans Tanins incommensurable 
des étoiles.

Un amateur, Clarence L. Friend, 
presque par hasard, en admirant 

! la Constellation d’Hcrcule, a dé- 
j couvert une comète qui portera 
désormais son nom. Et, dans le 
I monde entier, les astronomes vont 
maintenant se mettre au travail 

I pour calculer l’évolution et les da­
tes d’apparition de la comète nou­
velle.

rr ESCLAVE DE 
STALINE"

Cette inscription a été 
tracée sur la propricto 
de Ribbcntrop avec la 
complicité des miliciens 

de garde
| AMSTERDAM, 14. — Osi mande 
s de Berlin que les répercussions de la 
j politique de M. von Ribbcntrop it 
jl Intérieur de l’Allemagne s’accusent 
chaque Jour davantage.

| L’abandon des positions orienta- 
. les, occupées par les éléments baltes 
j depuis sept cents ans, la perte do 
I l'hégémonie de la mer Baltique, la 
i fermeture de In route vers la Rou­
manie cl, dorénavant, l'Impossibilité 
d'élargir ’Tespace vital” vers l'est

Au bout de 7 ans, le 
"mort" proteste !

Une aide précieuse 
au moment opportun

BUFFALO, 14. — Le docteur

PHILADELPHIE, M. — Au hasard d'une procédure judi­
ciaire, Stephen Wapniarek, agent cycliste, découvrit avec 
indignation qu'il était "mort" depuis 1932, Une avis de sépul­
ture eq bonne et due forme fermait à tout jamais son dossier 
civil.

Wapniarek protesta, fit des recherches, finit par décou­
vrir que l'homme mort sous son nom avait au préalable pris! 
une police d'assurance sur sa vie. Meurtre? suicide par dévoue- !

E. F. Camp était en train d’opéiv. ,.

CHESTERFIELD, (Angleterre), 
14. — Un groupe d’hommes au vi­
sage solennel s’assemblèrent au 
rhevet de Mme Christmas Lee, sur­
nommée “Gypsy Lee’’, 80 ans, dans 
une caravane, près de Chesterfield 
et l’entendirent murmurer: “Asdu- 
v:i chavy gelled Chusty chavy” ce 
qui signifie dans la langue bohé­
mienne: “Ainsi, vous êtes rentrés 
au foyer. Dieu vous bénisse.” Ces 
hommes étaient ses fils et scs pe­
tits-fils.

Ses descendants vinrent de toutes 
les parties du monde après avoir 
entendu dire qu’elle était bien ma­
lade, car ils voulaient la revoir 
avant de mourir.

Elle lui jette un pâté 
ou visaac

W , ment? On cherche actuellement le bénificioire de la police.ürer !_______ _______________________________ ____________________ _________
le jeune Eddie Huenergardt, 2 ans, 0 9

pendice, lorsqu’il s’effrondra ‘si’;-:Un homme bien en peine pendant
le plancher, frappé d’une attaque . .
^"an^'son” Assistante"' termina | 1 abSCHCC ÜC S3 femme

l’opération puis cousut l’incision, i ----- .-----
L’enfant eut la vie sauve, grâce | LONDRES, 14. —- Depuis Rêva-’
à cette intervention opportune.

1/iV PASSE-TEMPS l>T X 
AVTRE fiEXItê;

DANBURY, (Connecticut) 14. 
L'épouse du docteur Nathaniel B. ; 
Sflleck n’est pas tout sucre, tout ! 
miel, si l'on en croit Rex Stout, [ 
témoin oculaire des disputes con­
jugales. Il raconta que pendant 
qu'il jouait au billard avec le doc­
teur, Mme Sellec, dans un accès 
de colère, lança un pâté fraîche­
ment fait au visage de son mari, 
qui maintenant demande le divor­
ce et avec raison.

KIlUlENTKOr
avec ITtiille et la Russie, tout cola 
ou vers le sud sans entrer en conflit 
donne h réfléchir aux Allemands 
informés.

Les S. S. sont actuellement on 
train d'effacer une grande inscrip­
tion tracée pendant la nuit sur le 
mur d'enclos de la villa de M. von 
Ribbcntrop A Dahlcm, quartier de 
Berlin, portant ’'Esclave de Sta­
line”.

Etant donné le régime de survell--
dres, essaient de se tirer d'em-1 lnlll ccttc lnHCr,lHloll n.a u étr0 
bnrrns eux - mêmes, mnmlennnt | trBcfc slu)!) com ,„dté d„ hom- 
qu ils sont souls u In maison. Lun ... t/nifin
(l'entre eux écrivit l'autre jour nu 1
journnl pour lui demander la ri‘“ j c*c.st que dans les fameux "châteaux 

d un bon souper, il 4
île

. . - . presque tous les foyers sont vidos
cuation de la capitale londonienne, ou à pou près. Les homme» d'nf-

r • • . 'ii f 1 r«iui!L uuiiik: ic i cuniie uc hui veu-fanes qu. ne peuvent quitter Lon- |nnce dc vlll „ “,t „ cc,._
(1res. essaient de se tirer dom-!............. .___ ..-.i_.: «a_

re­
cette d'un bon souper. Il est en 
proie à toutes sortes de triions 
depuis qu’il .,011c h* rôle de la mé­
nagère. Quand vient le temps de 
cuire son dîner, i) s'aperçoit trop 
tard qu’il

Ce qui parait élabll, en tout cas.

a oublié
sa viande chez le boucher. L'autre 

• soir, le gardien qui fait la surveil- 
I lance en cas de raid aérien, vint lui 
.dire qu’il devait allonger ses ri- 
' denux. Ne sachant trop (pie faire, il 
coupa un norceau d’une belle cou­
verture dc lit en flanelle, toute 
neuve. Il lui fallut chercher une 
heure le panier h couture de son 
épouse et quand, finalement, après 
40 autres minutes, i! eût enfilé

de l’ordre”, où sont Instruits les fu­
turs führcrs du parti, la polltlquo 
von Ribbcntrop a provoqué des réac­
tions tumultueuses.

C’est ainsi qu’au cours d’une leçon 
de ^commander sur l'attitude de l'Allemagne à l'égard 

de la Russie, une véritable quercllo 
éclata parmi les 8.8. Le château so 
divisa en deux camps qui sc livrè­
rent une véritable bataille. Il fallut 
faite venir l'armée pour arriver ft. 
rétablir Tordre.

Iæ réaction dans les hautes sphè­
res économiques du Reich n’est pas 
moins vive. On sait que les grands 
propriétaires fonciers de Prusse 
orientale ont délégué le colonel Os-

«011 aiguille, il trouva dc.-H épingle* car von Hlndcnburg, fils du défunt 
de sûreté. I l se dit en lui-même j maréchal, auprès do M. Hitler, pour 
qu'il n’aurait pas eu toute cette ! lui faire part de leurs Inquiétudes.

^ couture à faire s’il avait fait ccttc 
trouvaille plus tôt.

Pas dc clairon pour 
1er ccs dames1 even

Ram Barton, (à gauche) la célèbre joueuse de golf britannique, 
et Kathleen Garnhom, la championne du comté d'Essex et dc la 
Belgique, ont délaissé leur sport favori pour s'engager dans le 
service auxilaire de l'armée territoriale. On les voit ici trans­

portant un blessé sur une civière.

La proximité du bolchevisme com­
mence déjà â se faire sentir sur 
l’esprit dc leurs Intendants et do 
leurs paysans.

Elle voulut imiter 
Lysistrata <

NEWARK, (New-Jersey), 14.—• 
femmes auxiliaires de l’armée terri- Il y a plus de 20 siècles que Lysls- 
torialc, sont maintenant établies train, une beauté dc son temps, 
dans un camp pour la première, lança une campagne pour quo les 
fois de leur vie, à Pirbright, (Sur- épouses des guerriers grecs frei- 
rey). Iæ son du clairon tradition- gnent l’indifférence nu retour do 
nel ne vient pas troubler leur, leurs maris; c’était

LONDRES, 14. — Cent trente

ne vient pas troubler leur, leurs maris; c'était une mesuro 
sommeil à 0 heures du matin. Le | stratégique prise dans le but d’em- 
réveil est signalé par le son d'une.! pêcher les hommes do passer leur 
petite cloche et un coup dc sifflet. [ temps sur les champs de bataille. 
Après les manoeuvres militaires du Comme Lysistrata, Mme Mendel, 
matin et dc i'aprés-midi, ces fem- de Newark, se montra froide avec 
mes jouent aux cartes ou au foot- [ son époux dès qu’il revint chez lui, 
bail. Leur travail consiste à frotter! et refusa de l’embrasser. A cause 
les planchers et à faire la popote de ce refus, Mme Mendel perdit 
pour tout un régiment campé a un son droit au divorce qu’elle récla- 
mille plus loin. I malt k grands cris.
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UN HOMME QUI! tSSSS "BlUFF" NAZI:
sait SURMONTER 
SES HANDICAPS

On trouve souvent l'exemple du courage et de 
la vaillance chez les humbles, affligés d'une ou 
de plusieurs infirmités. — Le cas de M. Larou- 

che, de Baie St-Paul.
. MALGRE SA JAMBE DE BOIS, SA SURDITE ET 

SA VUE DEFECTUEUSE, IL GAGNE SA VIE 
HONORABLEMENT ET HABILEMENT.

i BAIE ST-PAUL, IQllébec), 1t. — 
C'est dans ce petit village pitto­
resque de la Côte Nord que demeure 
le brave cordonnlcr-selllcr, Vllmont 
Barouche, qui donne A tous l'exem­
ple du courage et de l'habileté. At­
teint de surdité et affligé d’une vl- 
elon défectueuse et d’une Jambe de 
bols, M. Larouchc sait surmonter 
habilement ces handicaps et tirer le 
meilleur parti de sa situation, com­
me bien peu de gens sauraient le 
faire.

On peut dire, avec raison, qu'il 
est le digne émule de Clarence Ga­
gnon et de Charles Marchand, que 
vous connaissez tous pour avoir été 
affligés de bien grandes épreuves.
: Monter A bicyclette avec une Jam­
be do bols, et parcourir de longues 
distances A une allure vertigineuse, 
vollA un exploit qui n’est pas ba­
nal, et pourtant, M. Larouche l'ac­
complit tous .les Jours. Il a conduit 
lul-inémc son automobile pendant 
quinze ans, sans qu'il ne lui arrive 
Jamais aucun accident, ce qui prou­
ve que, malgré son affliction, M. 
Barouche est plus habile que bien 
des personnes qui possèdent tous 
Jours membres. Quand 11 mar­
che dans la rue, Il se sert d'une can­
ne pour se guider, A cause de sa 
vue qui lui fait défaut.

l'AllItlCANT l>K BOTTES 
SAUVAGES

Ses trois Infirmités physiques ne 
Tcmpéchenl. pas de gagner habile­
ment sa vio. Il est renommé dans 
les alentours pour les superbes 
'‘bottes sauvages" qu’il fabrique, A 
)a manière d'autrefois; ces chaus- 
nitrcx sont, dlt-on, d'une solidité et 
d'une résistance A toute épreuve. Il 
tient le secret de cette lusurpassa- 
ble confection d'un Indien des pre­
miers temps de la colonie. 11 faut 
voir le brave cordonnier A 1 oeuvre

Patate en forme 
de coeur

H*in;
-

L'ABONDANCE REGNE...
BERLIN, 14. — Est-ce une habile mesure destinée à ren­

dre la confiance au peuple allemand avant de l'entrainer 
définitivement dans la guerre? Ou bien aurait-on mésestimé 
les nouveaux ravitaillements russes? De toute façon, le Bureau 
de la Propagande nazie vient d'annoncer un demi abandon des 
rationnements imposés au peuple sur la nourriture.

La quantité de beurre à laquelle a droit toute famille alle­
mande a été doublée. A partir du 20 novembre "les approvi­
sionnements étant plus que satisfaisants", des quantités 
additionnelles de viandes, de riz, d'oeufs et de chocolat seront 
désormais à la disposition des ménagères allemandes.

Depuis son dernier appel pour 
la paix, fait de concert avec la 
Hollande, le roi Léopold de 
Belgique a convoqué plusieurs 
fois auprès de lui les consuls 
des pays belligérants. A mesu­
re que la guerre semble défi­
nitive, la Belgique et la Hol­
lande sont de plus en plus 
persuadées que toute attaque 
allemande, pour avoir une 
chance de succès, devra se 
faire à travers leurs frontières.

Une histoire d'amour qui 
finit heureusement

NEW-YORK. M. — Après quatre ans de lutte dans les cercles diplo­
matiques, Edmund Ruzanski, 45 ans, un ingénieur d’origine polonaise, mais 
naturalisé américain, a enfin reçu la permission de faire venir sa fem­
me, Tamara Berbin, une bibliothécaire dans la vingtaine.

Us firent connaissance au port de Baku en 1933 et le 31 mars 1934, il» 
s’épousaient. En octobre 1935, les autorités soviétiques donnaient huit Jours 
à* Ruzanski pour quitter la Russie, ne lui donnant aucune explication et 
ne permettant pas à son épouse de l’accompagner.

Dès qu’il fut aux Etats-Unis, il entreprit une campagne pour obtenir 
la permission de faire venir sa femme de Russie. Son désir se réalisa en­
fin, grâce aux Journaux de Détroit, aux fonctionnaires du gouvernement 
américain, à l'intervention de l’ambassade soviétique de Washington et 
des appels radiophoniques envoyés à Moscou.

Tamara eut enfin le droit de renoncer à ses papiers de citoyenne 
russe et put rejoindre son ,poux.

Voici encore M. Vllmont Larouche 
de Haie St-Paul, photographié 
avec une anomalie de la nature, 
une patate ru forme de coeur qu’il 
a récemment trouvée en parcou­
rant sou Jardin. Malgré scs infir­
mités, ce brave cordonnier-sellier, 
trouve encore le moyen de faire 
du Jardinage dans scs moments 
de loisirs. Pour gagner sa vie. il 
confectionne cette sorte de chaus­
sures qu’on appelle ici des “bottes 
sauvages". Pour ce travail, per­
sonne ne peut lui enlever la palme.

La plus vieille poule 
d'Angleterre

READING, (AnglcUn-c), 5. — 
Mme Elizuhclli Uumblv, épouse

I

j>our apprécier son travail. Be cuir ! ’ u" jardinier, de Kidmorc End 
dont il se sert est tanné dans de la nf®* ( fl Reading, possède la plus 
liqueur tirée du Jus de I nulne cn. | vieille poule d Angleterre. En effet, 
Dadiciiuc. cello-ci est agee de 17 ans. Elle est

11 emploie, dans son travail, un ! hénéficlnirc de lotis les soins et
ligneux d'une souplesse et d'une en- M® toutes les attentions de Mme
durance extraordinaires; eo ligneux ‘tumble et de sa famille. On la 
est nonununéinciU appelé "bablchc". eounr a sa guise dans la
Bref, M. Vllmont Barouche, le cor- i maison et dans le jardin. Et elle 
domilcr-sclller, est un artiste m son ! mange cn même temps que les
genre. Eo travail qui sort do scs j trois chats et le chien épagneul
mains est d'une grande perfection «le Mme Rumble et dans le même 
et suscite l'admiration de tous. bol qu’eux.

’»---------------------------------------------------
Afflige de trois infirmités physiques

Il désobéit au médecin 
et sauve une fillette

LONDRES, 14. — Le médecin 
avait défendu a Ben Robinson d'ap­
procher de l'eau, car chaque fois 
qu'il se baignait, il avait des cram­
pes et il était, par conséquent me­
nacé do se noyer. Mais l’autre jour, 
il désobéit à l'ordonnance du doc­
teur pour re jeter tout habillé dans 
les eaux de la rivière, au moment 
où une fillette, Pamela (lowing, 
allait se noyer. Le brave homme 
réussit u la sauver mais il fut pris 
de crampes dès qu’il fut sous l’eau. 
C’est avec grand’peine qu’il rame­
na la fillette au rivage.

Le dur labeur, une 
garantie de longévité

LONDRES. 14. — Mme Jane 
Hatcher, 101 ans, de Kamsay, 
Hampshire, cn Angleterre, attribue 
le secret de sa longévité nu dur 
labeur auquel elle a été astreinte 
toute sa vie. Mme Hatcher a élevé 
douze enfants avec le salaire de 
son mari, qui n’a jamais dépassé 
$5 par semaine. Elle est veuve de 
puis trente ans et il ne lui reste 
plus maintenant que 7 enfants, 
Aime Sarah Perkin et Mlle Emma 
Sarah Cousins, ont aussi célébré 
leur centième anniversaire de nais­
sance, le même jour.

Cent cinquante 
horloges dans la 
même maison

Une manière ayréable 
tie passer le temps

Sur celte photo, vous voye» M. Vllmont E»rouchr. cordonnier-sellier 
rie U lt.tr St-r.ul. sur U CAte Nord. Il e»t «ffllgé de «urdlté, d'une 
vision défectueuse et d'une Jambe cle TkiIv Mal,ré re< trots handicaps. 
M. Larouche monte k la bicyclette, conduit son auto, sans accident, et 
confectionne des bottes sauvages à la manière des Indiens, avec une 
dextérité Incomparable et une grande perfection. H est photographié 
kl, les verres aux vrai, l'arouxtigue aux oreilles, la ranne à la main, 

entre ton automobile et sa bicyclette.

GEORGES MILLS. (New Hamp­
shire) 14.—Clarence D. Collins pos­
sède 150 horloges dans sa maison, 
depuis la plus petite jusqu'A la plus 
grande et elles sonnent toutes A la 
même heure et dans un différent 
ton. Son horloge grand'père de 13 
pieds de hauteur est celle qu'il aime 
le mieux de toute sa collection com­
mencée Il y a huit ans. Elle donne, 
non seulement I heure. mais aussi un 
résumé en Images de l'histoire. Elle 
montre des Images de Colomb atter­
rissant en Amérique, des pèlerins, 
dos présidents, des scènes guerrières 
ainsi que la lamense chevauchée de 
Paul Revere.

Un vieillard appréhende 
sa mort

ATHENES. (Ontario) 14. — 
Théodore Foley, 70 ans, tomba 
malado et sentit la mort rôder 
autour de son lit. Il dit A sa femme: 
“Je ne me lèverai pas demain car 
je serai mort.” Et, cn effet, quel-

3ues heures plus tard, Il s'éveillait, 
cmandait A boire, puis s'endor­

mait pour ne plus se réveiller.

La jeune fille que vous voyez à droite est membre de la brigade 
des pompiers. Elle a été recrutée parmi le personnel d'un grand 
magasin londonien, avec un bon nombre de ses compagnes d« 
travail qui ont été assignées à la même besogne qu^elle. Ici, elle 
enseigne à un soldat à manier habilement l'a’ " e à tricoter; 
c'est un moyen agréable et pratique de passer le temps en 

banne compagnie.

4219
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THERESE NEUMANN A VAIT 
MAUDIT HITLER...

La célèbre stigmatisée de Konnersreuth, en Bavière, avait 
eu la prémonition de l'attentat de la semaine 

dernière contre Hitler?
IL PERIRA DANS LE SANG" AVAIT-ELLE DIT

L'attentat contre Hitler a créé une forte 
sensation dons l'univers — comme tout évé­
nement tragique — mais il n'a surpris per­
sonne: la vie du führer est constamment me­
nacée et il finira, un jour ou l'autre, par 
tomber sous les coups de ses ennemis... et ces 
ennemis ne seront pas du dehors, mais au sein 
même de la population allemande.

On ne peut s'attendre, maintenant, à un 
nouvel attentat à brève échéance, car on peut 
être convaincu que Hitler va prendre des pré­
cautions extraordinaires pour se cacher, tandis 
qu'il mettra au blanc ses sosies. Hitler a, de 
cette façon, perdu un de ses sosies, Julius 
Schreck, qui n'était autre que son chauffeur. 
Un jour, en effet, le führer, ayant eu proba­
blement un pressentiment, conduisait lui- 
même son auto, tandis qu'il avait ordonné à 
son chauffeur de se carrer confortablement 
sur le siège d'en arrière. En passant le long 
d'un talus, une balle siffla et le chauffeur — 
que l'assassin avait pris pour Hitler — fut

atteint mortellement. Ce jour-là, Hitler perdit 
un de ses sosies, mais eut la vie sauve.

Si la révolte continue à gronder en Alle­
magne, Hitler ne pourra plus résister bien 
longtemps à la vague de mécontentement 
sourd qui monte lentement vers lui.

A ce propos, il n'y a rien déplus troublant 
que cette malédiction proférée, sur son lit de 
souffrance, par une humble et sainte femme, 
dont le nom a pourtant franchi les frontières 
et les océans à cause des manifestations sur­
naturelles qui se font jour sur elle, à chaque 
année, durant la semaine de la Passion, en 
ceci qu'elle revit physiquement toutes les dou­
leurs de Jésus, depuis le Jardin des Oliviers 
jusqu'au Calvaire. Elle porte alors sur son 
corps les marques du Crucifié, ce qui l'a fait 
surnommer la stigmatisée.

Cette malédiction — qui pourrait bien se 
matérialiser — la voici:

"Malheur à celui par qui le sang des hom­
mes sera versé car lui-même périra dans ce
sang !

LA VIE DE THERESE NEUMANN
Elle était née il Konnersreuth, pe­

tit village de Bavière le 9 avril 1898. 
Ainée de dix enfants, tous parfai­
tement sains, Thérèse aussi avait 
été toujours en bonne santé. Cepen­
dant, le 10 mars 1918, se prodiguant 
courageusement A l'extinction d’un 
incendie qui menaçait le pays, cette 
jeune fille tombait à la renverse et 
se faisait une lésion considérable à 
la colonne vertébrale.

La paralysie survint, grave au 
point que le côté gauche devint to­
talement insensible, même aux plus 
forts courants électriques, tandis 
que l'un de ses pieds se tordait avec 
la rigidité de la pierre.

A tous ces maux s'ajoutait presque 
tout de suite une cécité absolue, des 
ulcérations A la gorge et A l’appareil 
digestif. La malade ne pouvait plus 
avaler que des aliments liquides; des 
plaies s'ouvraient sur son corps.

Elle était considérée comme per­
due lorsque le 29 avril 1923, à l’épo­
que même ou l'on étudiait à Rome

la béatification de Sainte-Thérèse 
de l'Enfant Jésus, la malade récupé­
rait soudain la vue; cependant son 
pied allant de plus en plus mal, 
Thérèse voulut qu'on y posa dessus 
trois feuilles de rose cueillies sur le 
tombeau de la bienheureuse de Li­
sieux. Quelques heures après l'infir­
me enlevait ses bandes: les plaies 
étaient fermées et une peau neuve 
recouvrait les cicatrices...

UNE VOIX MYSTERIEUSE
A ces phénomènes, déjà en con­

traste, par eux-mêmes, avec la 
science médicale moderne, devait 
s'en ajouter un autre: le 17 mal 1925, 
au moment même de la canonisation 
de celle que Thérèse considérait 
comme sa protectrice. En effet, A 
l'infirme qui depuis six ans et demi 
ne pouvait plus bouger du Ut, appa­
rut un Jour "une lumière aussi claire 
que celle du soleil" tandis qu'une 
voix mystérieuse lui ordonnait de se 
lever et de marcher. Miracle qui se 
réalisa cette fois aussi.

Au samedi Saint de l'année sui­

vante, par ailleurs, Thérèse eût des 
visions, comme si elle assistait en 
personne au martyr du Christ; en 
même temps, sur son flanc droit se 
formait une longue blessure et dans 
ses mains et dans ses pieds appa­
raissaient les stigmates de la Pas­
sion.

Les médecins les plus célèbres du 
monde entier se penchèrent sur son 
cas et tous conclurent dans leur rap­
port: que la fraude était A écarter, 
que le sang authentique, coulait A 
travers l'épiderme qui demeurait In­
tact, et que l'infirmité de Thérèse 
Neumann échappait absolument aux 
investigations de la science actuelle.

La disgrâce du commandant de 
l’armée allemande est d’un très 

mauvais présage pour Hitler

ELLE USAIT D’UN LANGAGE 
QU’ELLE NE CONNAISSAIT PAS...

Au Vendredi-Saint de 1927, enfin, 
aux stigmates qui déJA marquaient 
le pauvre corps, s’en ^ajoutèrent 
d’autres autour du front, pareilles A 
celles que laisserait une vraie cou­
ronne d'épines.

A ces phénomènes corporels, aussi 
douloureux qu'étranges, d'autres 
survinrent de caractère spirituel. En 
effet, Thérèse reconstruisait chaque 
année, comme si elle les vivait, les 
scènes de la Passion du Christ, pré­
disant des événements qui so réali­
saient entièrement. Elle parvint mê­
me A révéler la condition, les noms, 
A décrire la vie de personnes qui al­
laient la voir pour la première fols 
et dont elle ignorait un instant 
avant même l’existence. Elle parlait 
des langues qu'elle n’avait Jamais 
apprises et au cours des scènes du 
Calvaire elle conversait en Hébreu, 
ou plus précisément en dialecte ara 
méen qui était, dit-on, celui du 
Christ et de ses disciples.

MAIS LA GESTAPO VEILLAIT

T ij*
Thérèse Neumann, la stigmatisée, a <111, sur son Ut de souffrances: 
“Malheur A celui par qui le sang est versé, ear II périra dans ce sang!”

elle demeure étroitement surveillée. 
La stigmatisée clame de plus en plus 
son désir de quitter le pays. Mais, 
dans son entourage, on lui donne 
cependant le conseil de ne pas s'en­
têter et de rester où Dieu avait 
voulu la placer.

Vers la fin de 1938, le bruit court 
que Thérèse Neumann se serait en­
fuie A l'étranger et serait entrée 
dans un couvent d’un pays libre. 
Hélas i la Gestapo veille sans répit. 
La stigmatisée se trouve toujours 
sous la garde de ses parents A Kon­
nersreuth. Il faudra qu'elle boive le 
calice Jusqu'A la lie...

LA MALEDICTION
Et nous arrivons aux PAqucs der­

nières. Ce vendredi de Passion est 
pour Thérèse Neumann, plus dou­
loureux que les autres. Prévoit-elle 
le crime monstrueux du Maudit? En 
tout cas, elle parait pAtlr elle-même 
toutes* les angoisses du monde, clic 
parait verser toutes les larmes qui 
seront versées plus tard A cause de 
lui. Et A l’heure même où le Christ 
expirait sur la Croix, Thérèse Neu­
mann. lançait, dit-on, de son lit de 
souffrance le suprême avertissement 
et la suprême malédiction .

—Malheur A celui par qui le sang

des hommes sera versé car lui-même 
périra dans ce sang!

Su voix se perd dans les premiers 
bruits lointains de l’orage que l’on 
lâche d'écarter, que l’on s'efforce 
d’éloigner, mais que sa volonté Im­
placable et démoniaque déterminai

Le silence se forme dense et im­
pénétrable autour de la stigmatisée 
de Konnersreuth.

Septembre 1939. Hitler ose. Le 
grand drame humain commencé,..

Quelques Jours après l’agression 
de la Pologne, celle qui a bravé le 
maître de l'Allemagne achève sa 
douloureuse existence, comme si elle 
n'avait vécu que pour prédire A ce 
sinistre chevalier d'Apocalypse son 
crime cl son châtiment.

Quod crat in falls... disaient lç* 
anciens.

Ce qui était écrit... car. par sa 
suprême cl criminelle audace, l'hom­
me de Bcrchtcsgadcn vient d’attein­
dre le point culminant de son ascen­
sion, tandis que l'heure sonne pour 
lui do l'inéluctable déclin, ainsi que 
la stigmatisée do Konnersreuth, dé­
vote et protégée do la bienheureuse 
do Lisieux, sainte française, lut a 
prédit avant sa mort.

Ferdinand REYNA.

Mari et femme 
briguent le même poste

Hitler est tellement aux abois qu’il ne peut plus se fier à personne, 
même à ses meilleurs hommes. La preuve est qu’il vient de renvoyer 
à l'arrière le général Walther von Brauchitsch (à gauche), com­
mandant en chef de l’armée allemande, pour le remplacer par le 
général Wilhelm von Keitel (à droite), mais qui devra obéir aux 
ordres de Hitler et attaquer quand le führer le voudra, que ce soit 
d'une bonne stratégie ou non. Brauchitsch refusait de foncer sur 
la ligne Maginot, en disant que cela coûterait trop d'hommes. Cette 
intransigeance d'Hitler démontre qu'il a le dos au mur et qu’il est

affolé.

Et, depuis lors, la stigmatisée fut 
soumise A l'implacable surveillance 
de la Gestapo. Cette langue hébraï 
que que Thérèse n'avait Jamais ap­
prise, mais dont elle se servait pour­
tant si bien dans ses visions la 
rendait soudain suspecte...

Sa voyance d’ailleurs s'excrçalt 
maintenant sur un terrain très dan­
gereux pour elle. En effet, au début 
de 1939, elle se sent personnellement 
menacée; l'Anschluss, l'arrestation 
du Chancelier Schuschnigg les vio­
lences exercées contre les Catholi­
ques A Vienne, la destruction des 
synagogues, tout cela est prédit par 
Thérèse Neumann avec une préci­
sion troublante. Au cours d'une au­
tre de ces manifestations elle 
annonce enfin de grands troubles 
politiques dans le pays, et même 
certains événements particulière­
ment désagréables, pou» 1939 aux 
maîtres de l’Allemagne.

La police hitlérienne Isole alors 
Thérèse Neumann du reste du mon­
de. Tout courrier lui est confisqué,

LEDI, (New-York) 14. — Il 
n’est pas rare de voir un mari et 
une femme différer d’opinion en 
politique, mais ce n’est pas sou­
vent qu’on voit deux époux briguer 
le même poste. Budd Boyer, un 
ancien employé de chemin de fer 
veut devenir le percepteur de taxes 
du parti des démocraties. Sa femme 
Anah, qui est la pcrccptrice ac­
tuelle est la candidate républicai­
ne qui cherche à être réélue pour 
un second terme.

Est iué <|ui 
croyait tuer

Une vente exceptionnelle

SANTA FE, 14. — Walter 8. 
Wilson, un publiciste bien connu 
de Los Angeles, vient d'être la vie» 
lime d’un nccldcnt de chasse. Parti 
avec quelques compagnons sur la 
piste d'un chevreuil, Wilson sa 
trouva soudain dans la trojectolra 
des fusils d'un second parti de 
chasseurs A la poursuite du même 
chevreuil. Or Ignore qui exacte­
ment lira la balle qui tua net la 
publiciste. El, pendant ce temps, 
le chevreuil avait pu filer!

CHARLESTON, (West Virgi­
nia) 14. — Une femme, dont l’i­
dentité n'a pas été révélée, vient 
d’acheter deux tramways de la 
compagnie. Elle projette de les 
faire mettre au musée.

Une famille prolifique

CADIZ, (Ohio) 14. — Mme Cly­
de Dunlap, 46 ans, vient de mettre 
au monde deux jumeaux. Elle a eu 
en tout vingt-cinq enfanta dont 
quinze sont vivants. Son mari est 
un mineur de Cadiz.

Camera GRAFLEX à
VENDRE

GRANDEUR, 5x7
Model “B": lentille de 8W pouces, 
f-4.5 “Kodak Anaatlgraat". Modèle 
Idéal pour travaux commerciaux 

et de studio.
S'adresser atl 

"PETIT JOURNAL"
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Le paquet que la jolie fille 
avait déposé à la consigne 

contenait un bébé mort
Pourquoi un geste aussi dangereux? Peut-être

une terrible vengeance ...

Les ballons jouent un rôle 
important

r‘ Courage ” 

allemand

m
Zofia Cliaruçk, Montréalaise 
originaire de Pologne, resta en­
fermée à Varsovie pendant 
toute la conquête de la Polo­
gne. Elle déclare que les avia­
teurs allemands fait prisonniers 
ou début de la guerre avouaient 
avoir été drogués avant d'être 
envoyés au-dessus des villes 
polonaises. "Souvent des fem­
mes accompagnaient par plai­
sir les pilotes des bombardiers 

allemands..." ajoutc-t-cllc.

Un mari laitier s'improvise 
cuisinier pour sa famille

U>NI)UK.S, I I. - Mme Alice l.nr- 
Hn n un nouveau cuisinier daim la 
porsonnu de non époux, (dinner \V. 
Larkin. Après avoir pria B leçons 
3’art culinaire, avec III autres rul- 
llniers volonlaires du IKIi; et (île 
répriment territorial, (îuaner est 
maintenant assez rompélent pour 
préparer les repas de sa famille. 
Les premières palettes qu’il avait 
faites étaient si dures qu'il erni-

f[liait qu’on s'en servit pour lo 
npider. (Iuaner Larkin, un Initier 
do son métier rentre i\ 5 P.M. chez 

lui et c’est alors qu'il commence ii 
déployer ses talents de cuisinier.

La conception de la 
beauté chcx les Chinois

DETROIT, H. — Pour se confor­
mer i\ lu conception chinoise de la 
beauté, une femme doit avoir le nez 
do Mlle Chant!, fille d'un ancien 
ambassadeur chinois nu Chili, un 
Visage en forme de graine do lotus, 
des yeux do phénix, des lèvres cou­
leur cerise et des sourcils qui re­
montent vers les extrémités exté­
rieures. Les longs cils et les ongles 
très longs ne sont pas admis dans 
la bonne société chinoise, pas plus 
que les cheveux frisés que l'on con- 
sidéro lt\-bns comme un signe 
d’impureté do race.

PATERSON ( New-Jersey), 14. — "C'est combien pour 
déposer ce paquet-ci?"

La voix était si bien timbrée, si musicale, que le commis 
à la consigne de la Gore de l'Est de Paterson releva la tête.

—"Dix-cents, mademoiselle".
Et l'employé suivit du regard la jolie fille qui s'en allait; 

18 ans environ, une chevelure blonde comme les épis, un air 
déluré, une démarche harmonieuse. Elle tenait un ticket à la 
main. L'employé se souviendra plus tard qu'il avait alors pensé: 
"tiens! elle habite donc en dehors de la ville".

Cet incident se passait il y a environ cinq semaines. Cette 
même jeune fille, que le commis de la consigne avait mélanco­
liquement regardé s'éloigner, est actuellement recherché par la 
police de six états américains. Et le paquet anodin qu'elle a 
laissé à la consigne fait maintenant l'objet des commentaires 
les plus fantastiques.

C’est que, la semaine dernière, 
le mystérieux paquet fut dévelop­
pé. Il contenait un bébé mort en 
décomposition. L’enfant avait en­
viron cinq semaines; Il parais­
sait avoir été, jusqu’à sa mort, 
entretenu et nourri avec soin; on 
l’avait étouffé en lui entrant dans 
la gorge un paquet do langes; sa 
bouche avait été scellée à l’aide 
d’un ruban gommé. Le petit ca­
davre, du sexe féminin, avait été 
roulé dans une étoffe précieuse; 
par dessus le tout, un gros papier 
brun, semblable à celui qu'on se 
sert pour les emballages.

Tout de suite, les détectives 
[chargés de l’affaire remarquèrent 
une bizarre inscription: “S. M.
Andrew” qui avait été notée, os-

Dc petites choses lui 
apportent un gros succès

NEW-YORK, II. -- Mlle Seliur- 
mer Elliott, est une nllrnynntc des­
sinai rice de modes qui a réussi à 
avoir beaucoup de succès, en habil­
lant trente poupées A la mode de 
différente;; périodes depuis MM Jus­
qu'en 103!). Elle a exhibé ses pou­
pées ainsi habillées dans la vitrine 
d'un des plus grands magasins de 
New-York. Celle qui frappe le plus 
est la poiq>éc qui porte le costume 
Indien.

-SS—--------------------

Le stoicismc 
des Anglaises 
en temps de guerre

l.ONhKKS, II. — La mantuiso 
(h* Heading, présidenlt» do la limite 
féminine du Service Volontaire, dé­
clare que les femmes anglaises 
acceptent avec sérénité et stoïcis­
me, la situation actuelle qui n’a 
rien de rose. Kilos accomplissent 
cou rageusement la besogne qui 
leur est assignée tout comme elles 
subiraient avec résignation une 
opération chirurgicale nécessaire.

• Tandis qu’on est Jeune, ne do- 
vralt-on pas apprendre h vieillir? 
Car de la bonne tenue de la vieillesse 
dépendent la paix et la dignité 
d’une fin de vie. Et pourtant. Il n’est 
pas d’étude plus négligée. Aussi ne 
faut-il point s’étonner d’entendre 
tant de puérilités et d’enfantillages 
sortir d’une tête couronnée de che­
veux blancs.

tcnsiblcmcnt, au crayon bleu, sur 
un coin du papier brun.

Pourquoi cette inscription? pour­
quoi cette jeune fille, au risque de 
se faire arrêter, a-t-elle choisi une 
façon aussi spectaculaire de se dé­
barrasser du macabre paquet 
qu’elle portait sous le bras? Une 
seule explication: elle voulait sans 
doute que la decouverte du petit. 
cadavre fasse assez de bruit pour ! 
ne pus passer inaperçue; et le! 
nom énigmatique noté sur le pu- ' 
pier, c'est pour que quelqu'un sa­
che bien de quel enfant il s’agit. 
Qui? on l’ignore... Peut-être le 
père de l'enfant... Peut-être la 
jeune fille séduite a-t-elle voulu se 
venger ainsi terriblement de celui 
qui l’avait abandonnée.,.

Pour trouver le mot de l’énigme, 
les détectives n’ont que deux fils 
ténus: d’abord la description plus 
ou moins fantaisiste du commis de 
la consigne; et aussi le papier 
brun (pii servit h envelopper le 
petit cadavre: on s’est aperçu nue 
ce papier portait en filigrane des 
rayures qui lo différenenit com­
plètement de tout papier de ce 
genre employé dans la région. On 
cherche actuellement partout l’en­
droit où la mystérieuse jeune fille 
aurait pu rib procurer ce papier.

Ils se marient à 8,500 milles de 
distance run de Tautre

AMSTERDAM, (Hollande', M. — Une jeune Londonienne est ré­
cemment devciuio Mme John Herman Christian Van Mllllgeu. dans une 
cérémonie civile peu banale. Son beau-père en perspective lui psrssa l'an­
neau conjugal au doigt rie sa main gauche gantée, dans une cérémonie 
tenue A l'hôtel de ville de l,a Haye. A 8,500 milles plus loin, dans les Indes 
Orientales hollandaises et au mémo moment, le marié plaçait A son pro­
pre doigt, l'anneau que sa fiancée lut avait envoyé quelques semaines au­
paravant. La mariée. 36 çns, était, avant son mariage, Mlle Rose-Marie 
Brousson. Son mari, un comptable de 27 ans, est représentant d'une com­
pagnie d’huile royale hollandaise. Les deux époux se rencontreront en 
Balavlc où aura lieu la cérémonie religieuse.

La reine Elizabeth fait ici l'inspection des membres de la Force 
Royale Aérienne à laquelle a été confié le commandement des 
ballons de guerre. On n'a pas jusqu'ici accordé une très grande 
publicité à ces moyens de défense, mais ils n'en sont pas pour 

cela moins importants.

LA SECRETAIRE DU PROCUREUR ~~
GENERAL SE MARIE

TORONTO, 14. — Si enviable que soit la situation de secrétaire du 
procureur-général, cela n’a pas empêché une jeune femme de vouloir la 
troquer pour le mariage, situation parfois plus Instable et moins rému­
nératrice. Mlle Mamie Mooney, la jeune personne en question a donc 
quitté les bureaux du procureur Gordon Conant pour épouser M. Harry 
Brannigan, de Guelph. En récompense de ses bons services pendant seize 
années, on lui présenta un superbe cabaret en argent portant les noms de 
tous les honorables messieurs qui ont été ses patrons depuis 1923.

Une vieille horloge et «ssb 
vieux rouet €le eent sans

SYDNEY, (Illinois) 14.—Mlle Helen A. Smith, de cette ville possède 
une collection d’antiquités parmi lesquelles on remarque un vieux rouet 
centenaire et une vieille horloge grand’pèrc qui marque les heures avec 
une grande exactitude malgré ses cent années d’existence.

tS/ltX'Vlïir MIS M.-lKMS NAJAS

Percé d'une torpille, un sous-marin nazi avait cependant réussi à échapper au croiseur anglais qui 
le poursuivait. Lo submersible finit par couler avec tout son équipage, sauf les trois matelots 
ci-dessus et le capitaine (à gauche). Les quatre naufragés furent recueillis par un cargo 
anglais. On voit ci-dessus les quatre prisonniers à l'arrivée à un port anglais dont la censure a

intercepté le nom.
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La grande victoire de la 
Princesse Nicotine

Cette publicité qui avait été la meilleure 
arme du père de Doris Duke fut le plus 
grand des obstacles auxquels dut faire 
face la jeune héritière, — Mais la char­

mante Doris a vaincu!

jGENS HEUREUX N'ONT 
PAS D'HISTOIRE...

James Buchanan Duke était 
vraiment un grand homme d’af­
faires. Le premier, il avait réussi 
è créer un trust si puissant qu’au­
cun concurrent ne pouvait jamais 
avoir le courage de l’affronter. Et 
surtout, James Buchanan Duke 
était aux Etats-Unis le plus grand 
apôtre de la publicité.

C’est lui qui introduisait en Amé­
rique les principaux trucs de cette 
publicité devenue aujourd'hui iné­
vitable. Déjà, en 1899, à une époque 
où la publicité était encore une 
science occulte et mal famée, Duke 
dépensait un million de dollars 
chaque année pour annoncer son 
tabac.

LA FOLIE DU 
“KOI DU TABAC”

Cette rage de publicité du ma­
nufacturier de tabac, chacun alors 
en souriait, la qualifiait de folie. A 
dire vrai, c’était, de sa part, une

du tabac à chiquer et de la poudre 
à priser... Personne ne vous arrê­
tera. Mais vous seriez bien impru­
dent, car le marché est presque 
entièrement entre les mains de 
trois énormes compagnies qui pro­
duisent les cent quarante-huit mil­
liards de cigarettes que fument les 
Américains chaque année!

Ces compagnies dépensent, cha­
cune, la somme presque incroyable 
de douze millions par an en publi­
cité pour assurer leur suprématie. 
Si donc vous décidez de vous lan­
cer dans “l’industrie de la fumée”, 
soyez bien sûr d’avoir "les reins 
solides”...

La rivalité publicitaire des trois 
grandes marques de cigarettes 
(Camel, Chesterfield, Lucky Stri­
ke) est Tunc des choses divertis­
santes de la vie américaine. Toutes 
trois se vendent au même prix 
(15 cents), toutes trois ont sensi-

ET SA VOLONTE FUT FAITE . . .

■ ÈW:
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La première infirmière 
volontaire de l'Ontario

WINDSOR, (Ontario), 14. — 
Mme Ethel Williams, R. N. de 
Windsor est la première infirmiè­
re de l’Ontario a s’enrôler volon­
tairement dans l’armée pour faire 
du service dans la guerre européen­
ne. Ses deux fils, John et William, 
de Hamilton, se sont enrôlés dans 
l’armée et Mme Williams elle-mê­
me croit que c’est son devoir de 
partir elle aussi pour soigner les 
blessés. Son époux a été tué h Vimy 
durant la grande guerre.------- - -—< — ^ »»------------ -

Pour stimuler l'intérêt 
dans le ballet

LONDRES, 14. — Mlle Audrey 
Butterworth, organisatrice géné­
rale de l’académie royale de la dan­
se, Londres, a l’intention de venir 
au Canada, en septembre prochain, 
pour donner une série de confé­
rences sur la danse et stimuler 
particulièrement l’intérêt dans le 
ballet classique. Elle ira d’abord 
à Vancouver, à Winnipeg, puis i\ 
Toronto et à Montréal. Le 2 oc­
tobre, elle sera dans la métropole.

La chanson 
des prisonnières

PRETORIA, 14. — Les femmes 
détenues à la prison de Pretoria 
auront désormais le privilège de 
prendre des leçons de chant et 
d’art culinaire. Ces prisonnières, 
venues de toutes les parties de 
l’Afrique du Sud, se réjouissbnt de 
cette nouvelle décision des auto­
rités. Elles pourront, j\ l'avenir, 
chanter comme des rossignols et 
se faire de bons petits plats.

V ous toutes qui 
voudrez tricoter...

Voici le modèle de possc-mon- 
togne qui vient d'être adopté 
por les dirigeantes québécoise» 
des Imperial Order of Daugh­
ters of Empire pour les soldats 
canadiens. On peut sc procurer 
le modèle de ce passc-monta- 

1 gne en s'adressant aux bureaux 
de l'association britannique, à 
l'hôtel Mont-Royal, PL. 5975.

C’était II n’y a pas très longtemps, le jour où Doris Duke reçut son 
diplôme final, à l’université Duke, de Durham. Malgré elle, 
l’héritière avait été isolée des autres, photographiées avec comme 
arrière-plan les tours frontales de cette université que son père 
avait fait construire au coût de $80.000,000. Indignée, malheureuse, 
la figure dure, c’est peut-être à cet instant que Doris Duke se 
jura d’éviter désormais à tout prix cette tonitruante publicité 

qu’elle abhorrait..
sorte d’extravagance. Il contrôlait 
le marché du tabac et il le contrô­
lait bien. 11 n’avait pas besoin de 
réclame: il fallait passer par lui...

Sa domination était si absolue 
que le gouvernement lui-même s’en 
émut.

L’enquête révéla que James 
Duke avait pratiquement le mono­
pole de l’industrie du tabac aux 
Etats-Unis. La Cour Suprême 
l’obligea à dissoudre son trust et 
à laisser un peu de place à ses 
concurrents.

Docilement, l’industriel se sou­
mit et détruisit ce qu’il avait édi­
fié. On était alors en 1911 et il 
était vieux. Il était ias d’amasser 
de l’argent. Ainsi, au lieu de la 
seule “American Tobacco" qu’il di­
rigeait, il y eut bientôt deux autres 
puissantes manufactures de ciga­
rettes et de cigares. Ce sont ces 
trois qui, aujourd’hui, se dispu­
tent le marché.

Sans doute, aujourd’hui comme 
su temps de James Buchanan 
Duke, ie commerce du tabac est 
libre. —'

Vous pouvez, s’il vous plaît, fa­
briquer des cigarettes, des cigares,

blement la même composition, la 
même qualité, le même goût.

Mais, naturellement, chacune 
prétend être la seule bonne. L’une 
vous promet de protéger votre la­
rynx et de sauvegarder vos cordes 
vocales; l’autre vous garantit de 
vous rendre mince; la troisième
vous fait miroiter une satisfaction 
complète, une jouissance incompa­
rable.

Tour à tour, chacune de ces trois 
marques s’arrache la première pla­
ce. Car le public se laisse influen­
cer par ces belles affiches où des 
femmes fatales fument avec des 

j yeux révulsés une cigarette qui, 
apparemment, leur ouvre le septiè­
me ciel... Ces pages de publicité 

j dans les journaux, ces continuelles 
1 annonces à la radio, c’est cela qui 
j bâtit la suprématie d’une marque 
I sur l’autre. Celui qui fait le plus 
’ de réclame, fait aussi le plus d’af­
faires...

LE PERE ET LA FILLE...
Cette réclame, qui est aujour­

d’hui l’âme du commerce, James 
Buchanan Duke en avait été l’un 
des premiers apôtres. Mais elle 
fut le constant tourment de Mlle

Voici Doris Duke et son mari, 
Jimmy Cromwell. Ils ont les 
mêmes goûts simples, baissent 

les fêtes et la réclame.
Doris Duke, la fille multi-million- 
naire du roi défunt du tabac.

Car il ne faudrait pas croire que 
lorsque James Duke fut condamné 
à dissoudre sa compagnie, il glissa 
dans la misère... Non: lorsqu'il 
mourut, en 1925, il laissait une for­
tune de 160 millions de dollars, à 
diviser également entre sa fille et 
une université qui porte son nom.

Doris n’était qu’une fillette à la 
mort do son père. Timide, volon­
taire, assoiffée de bonheur, elle se 
prit d’une haine féroce contre les 
photographes, publicistes de toutes 
sortes, qui, dès qu’elle fut l’une 
des plus riches orphelines du mon­
des, s’attachèrent à ses pas.

Immédiatement après la mort de 
son père, la fillette se révéla une 
enfant sérieuse, pratique et ré­
servée. Parfaitement consciente du 
prestige que lui donnait son im­
mense fortune, elle fit son possi­
ble pour le faire oublier.

Elle fut, en tout, pareille à s:s 
camarades d’école. Rien né la dis­
tinguait, ni ses manières, ni ses 
toilettes, ni même une extraordi­
naire application à l’étude. Elle 
demeura “nature”..., comme on dit 
familièrement.

Et pourtant, malgré elle, chaque 
incident de sa vie quotidienne occu­
pait aussitôt la première page des 
journaux. Dès qu’elle fut maîtresse 
d’elle-même, Doris Duke mit tout 
en oeuvre pour échapper à cette 
hallucinante réclame de tous les 
instants. Elle n’osait plus sortir, 
portait des lunettes fumées, refu­
sait avec acharnement d’apparaî­
tre aux événements sociaux, ne pre­
nait même pas la peine de démen­
tir les articles de journaux qui 
chaque semaine la fiançaient à de 
nobles comtes ou princes fringants 
qu’elle ne connaissait même pas.

Volontairement isolée, elle se 
créa une vie active et besogneuse.

A peine sortie du collège, elle 
prouva qu’elle avait la “tète bien 
faite”, beaucoup de volonté et le 
sens des affaires. Son père lui avait 
laissé, parmi tant d’autres chosea, 
une vieille ferme d'environ mille 
hectares à Somerville, dans l’Etat

de New-Jersey. Le vieil industriel, 
trop absorbé par ses affaires, n’a­
vait guère le temps de s’en occuper. 
Il se contentait d’en payer le défi­
cit. annuel. Lorsque Doris devint 
maîtresse de céans, elle décida 
d’exploiter et de mettre en valeur 
cette propriété. Et avec un com­
plet succès 1

Et Doris Duke a fini par gagner 
la partie. Les reporters se tinrent 
pour dit qu’ils ne pouvaient obtenir 
quoi que ce soit de lu millionnaire; 
et on la laissa tranquille. Doris a 
épousé l’homme qu’elle aimait, un 
banquier comparativement pauvre 
et obscur. Et tous deux vivent heu­
reux, à l’écart des fêtes et du 
bruit...

Le violon d'Ingres 
d'un célibataire

LAKE LINDEN, (Michigan) 14. 
i— Le docteur Oliver Atkins Fur- 
j well, 7.’l ans, est un botaniste à so 
retraite. Pendant 40 ans, il s’ost 

| occupé do collectionner plus de 
150,000 plantes de toutes les. par­
ties du monde. Il a légué sa pré- 

| rieuse collection n une université 
américaine. Le docteur Fnrwell est 

| un célibataire originaire do Dor- 
. Chester, (Massachusetts). 11 fit un 
j peu du culture agricole et d’en- 
I scignemont, mais son violon d’In- 
; grès l’intéressa toujours plus que 
,008 occupations. Il n aussi, à mam- 
I tes reprises, collaboré à divers 
journaux botaniques et pharma- 

1 ecu tiques.

AYEZ PRÊT LE PRIX DE LA PLACE, 
S'IL VOUS PLAIT

Le service sera plus rapide et les voyageurs au- 
font plus de confort, s’ils—

J ' Ont an main laur blltat, laur corraspon* 
dansa su la prix axact da la plaça, avant 
da monter dans la tramway eu l’auto­
bus;

2. Sa dlrlgant vara l’aspaca Inoccupé* da la 
voitura at évitant da a’antassar S un an- 
droit particulier;

S’approchant da la sorti* AVANT laur 
arrivé# à daatlnatlon.

La coopération de nos clients en ceci sera grand*- 
ment appréciée de tous te* voyageur».

TRAMWAYS
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Une mère cigogne en quête 
d'un bon époux

Une mère cigogne éplorée parce qu'elle a perdu 
son époux. — On lui cherche un remplaçant- 
officiel. — L'Alsace qui comptait autrefois des 
milliers de cigognes, n'en a plus depuis la 

Grande Guerre.
CES OISEAUX SONT LE SYMBOLE DU BONHEUR 

ET DU SUCCES^ EN EUROPE
REINACII (Suisse) li. — Voici l'annonce bizarre placée sur le frontis­

pice de i’Iiâlcl de ville de Itcinarli, afin que tous les citoyens pussent la lire 
et apporter une solution au problème: “On demande un mari officiel pour 
Edelweiss, la mère cigogne du village. Seul, un époux patient, doux et 
tranquille sera pris en considération. Salaire assuré. “Signé: Conseil de 
Ville de Itcinacli."

I.CS touristes qui virent cette affiche pensèrent que c'était une plai- 
aanterie mais les résidents locaux s’empressèrent de l'expliquer à la satis­
faction de tous.

La f iancée 
du forçat

SCK LE CLOCHER DE L'EGLISE
Pendant quatre ans, Edelweiss 

avait fait son nid sur le sommet du 
clocher de l'église. Son mari, un ol- 
ecau paisible et point querelleur, 
n’avait jamais été pris en flagrant 
délit d'infidélité. Les gens de Uei- 
nacli étaient rassurés sur son 
compte, car 11 était tout ce qu'il y a 
de mieux, la perfection même.

Mais un soir, récemment, le paisi­
ble village de Rclnach fut rempli des 
cris aigus d’une cigogne. Les village­
ois furent aussi bouleversés que s'ils 
eussent entendu la sirène d'alarme 
qu'on fait retentir dans les cas d'in- 
ccndie et Ils se hélèrent d’aller dé­
couvrir la source de ce bruit. Plu­
sieurs centaines de personnes s’as­
semblèrent à l'église. Le sacristain 
grimpa dans le clocher et trouva 
Mme Cigogne dans la plus grande | 
détresse. Elle criait (i fendre l'Ame ! 
parce qu’elle avait un nid rempli de 
bébés affamés et que papa Cigogne 
était absent du nid. On ne pouvait 
le voir nulle port.

LE l'ERE CIGOGNE 
EMPOISONNE

Quelqu'un dans la foule se rappe­
la avoir vu. cet après-mldi-IA, un 
oiseau mort dans un champ; un 
gros rat était demi sorti de son 
bec. La mort du père Cigogne était 
donc due au fait qu'il avait mangé 
un rat empoisonné.

Dans l'Intervalle, les villageois de 
Rclnacli avalent découvert qu'il est 
très difficile de nourrir ces oiseaux, 
car ils sont timides et faciles A ef­
frayer. même par ceux qui veulent 
leur aider.

Lo fils du maire se chargea donc 
de cette besogne. Mais comme tous 
les garçons de son Age. Il voulait que 
nés compagnons le vissent mettre les 
aliments dans le nid de la cigogne. 
Ï1 les Invita donc A gi imper dans le 
clocher avec lui.

Edelweiss déplora celle intrusion 
cl se mit A crier «le plus en plus fort 
pour exprimer son ressentiment. Le 
garçonnet eut une deuxième chance 

.mais rompit bientôt la promesse 
qu'il avait faite de ne pas emmener 
do spectateurs auprès de Mme 
Cigogne et de ses petits.

EDELWEISS N'AIME PAS 
LES FEMMES

L'éppuse d'un des conseillers offrit 
d'alimenter ces oiseaux. Mais Edel­
weiss, apparemment, n’aime pas les 
femmes, parce quelles ne peuvent 
résister au désir de caresser les 
petits.

On se servit de d'autres expédients 
afin de fournir A Mme Cigogne et 
sa famille, la nourriture nécessaire, 
mais toutes les tentatives échouè­
rent.

Le village de Relnach avait bien 
peur de perdre sa mascotte offi­
cielle et tic la voir s'éloigner pour 
toujours du clocher du village. Ils 
décidèrent donc de payer un salaire 
régulier A l'homme qui saurait inspi­
rer confiance A Mme Cigogne et lui 
servir d'époux officiel jusqu'il ce 
qu'elle pût en obtenir un des villages 
avoisinants.

I-es conseillers spécifièrent que le 
candidat devait être une personne 
calme, patiente, capable de subvenir 
aux besoins de cette épouse éplorée 
et de ses petits. Il ne devait Jamais 
approcher Mme Cigogne, les mains 
vides, et comme Mme Cigogne 
n'avait pas encore appris la valeur 
de l'argent, son époux officiel aurait 
le privilège de garder pour lui tout 
sou salaire.

LES CIGOGNES DIMINUENT 
EN NOMBRE EN ALSACE

Ce village suisse n'est pas le seul 
endroit ou l'on prenne ces oiseaux 
nu sérieux, En Alsace, Paid Schor- 
dln, conservateur du musée zoologi­
que de Strasbourg, est aussi prési­
dent «l'un comité Institué dans le 
but de sauvegarder la vie des cigo­
gnes. Depuis dix ans. le nombre «le 
ces oiseaux a considérablement di­
minué en Alsace. Iji plupart d'entre 
eux ont émigré en Sicile, dans le 
nord de l'Afrique et certaines parties 
des Balkans. Ils trouvent dans ces 
régions l'Intimité et t'nllmentation 
naturelle que l'Alsace ne peut plus 
leur offrir.

L’Alsace élnlt autrefois le terri­
toire de choix des cigognes, mais 
depuis que les moulins et les usines 
ont rempli l'air de fumée, dans cette

A peine sorti de la prison où il 
vivait depuis 23 ans, Warren 
Billings, l'cmeutier qui fit écla­
ter une bombe dans une place 
publique, a annonce qu'il allait 
se marier. Le forçat connut cel­
le qui devint sa fiancée, José­
phine Rudolph, ci dessus, à une 
session du tribunal qui rejeta 
son appel en grâce, il y a 18 

ans.
province industrielle, ces oiseaux ont 
déserté leurs nids.

On parle maintenant d'établir des 
sanctuaires dans certaines sections 
rurales.

SYMBOLE DE CHANCE 
ET DE BONHEUR 

La cigogne a été considérée, de­
puis ck's siècles, comme un symbole 
de chance et de bonheur. En Europe 
quami une cigogne construit son nid 
prés de la cheminée d'une maison, 
on croit que le bonheur et le succès 
sont assurés A la famille qui l'habite. 
Cette heureuse superstition se pro­
page de plus en plus malgré notre 
siècle soi-disant éclairé.

Le gouvernement, ayant fait un 
recensement des cigognes, a «lécou- 
vert que le nombre de ces oiseaux 
avait beaucoup diminué depuis la 
grande guerre. A Strasbourg, on en 
voyait autrefois pur milliers avant 
le confltl mondial, mats depuis 110 
ans, ta cathédrale n'a pas été visitée 
irar aucun «ic ces oiseaux, scs hôtes 
familiers d'autan.

On dit que les Jeunes Alsaciens 
doutent maintenant de cet ancien 
mythe qui «Ut que les cigognes font 
des envolées mystérieuses, transpor­
tant dans leur bec, les nouveaux- 
nés, «l'un Heu inconnu A un autre.

la i* iitun: fi iis M/inim leiiuwxHfii-s

Il ne fout pas penser que les marins soient confinés exclusivement aux limites de leurs bateaux. 
Ils font aussi des manoeuvres cf des parades, comme les soldats de l'armée territoriale.
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rrMais où est donc 
passé le juge 
votre mari?”...
Toute une série de 
questions auxquelles 
devra répondre l'épouse 
du magistrat disparu 
avant de pouvoir se 
faire payer $60,000.

NEW-YORK, 14. — Le soir du) 
G août 1030, Joseph P. Crater, i 
iu^e de la Cour Suprême des Etats- j 
Unis, disparut sans laisser de tra­
ces. Après s’être demandée pen-1 
dant 0 ans si elle était veuve ou j 
abandonnée, l’épouse du disparu a I 
fini par en arriver à la conviction i 
que Joseph Crater était mort. Et j 
en conséquence, elle a réclamé | 
$00,000 de la Mutual Life de New- ! 
York, compagnie dans laquelle le: 
juge possédait une police de $«30,-1 
000 avec double indemnité en cas 
de mort brutale. Mme Crater pré­
tend que son mari fut assassiné 
le soir même de sa disparition.

Mais la cic d’assurance est, elle 
bien convaincue que Crater est 
toujours vivant. Avant de conti­
nuer les procédures, Mme Crater 
devra répondre à une série de 18 
questions: quand et où serait mort 
l'ex-magislrat? qu'est-cc qui le 
prouve? etc...

La cie (l’assurance fait remar­
quer qu’un mois après la dispari­
tion du juge disparaissait aussi la 
Monde et capiteuse actrice anglai­
se June Bryce, en compagnie de 
qui. les mois qui précédèrent sa 
disparition, était souvent vu le ju­
ge — est disparue la veille même 
go Crater. Mlle Brycc — fait étran- 
du jour où elle devait témoigner 
en Cour sur l’extraordinaire dis­
parition de son ami.

.lune Bryce a été retrouvée la 
semaine dernière dans un hôpital 
pour maladies mentales. Elle y 
était entrée en novembre 1930. 
Avant cela, elle avait ete dans trois 
autres hôpitaux’, changeant chaque 
fois de nom.

"BRIGADIER, 
VOUS AVEZ 
RAISOJ^."

PARIS, 14. — Les Français sont 
blasés depuis un siècle et demi — 
exactement depuis que la révolution 
a imposé A tous l’impôt du sang — 
sur les gattés de la caserne. Mais 
pour les Anglais, c'est une révéla­
tion. Us découvrent tout, en bloc, 
avec beaucoup de bonne humeur et 
parlois avec beaucoup de naïveté. 
C'est ainsi qu'un de nos confrères 
de Londres raconte gravement A 
ses lecteurs sa dernière trouvaille: 
Ecoutant une station de radio pari­
sienne il a entendu une chanson 
qui. dit-il, est -"assurée d'un grand 
succès" et qu'il “serait grand temps 
de traduire et de vulgariser en 
Grande - Bretagne". Cette chanson 
qui inspire tant d'enthousiasme aux 
néophytes de la conscription, c'est... 
"Brigadier, vous avez raison...”

Le jeu d'échecs 
recommandé aux 
femmes

TORONTO, 14. — VoilA un jeu In­
téressant qui aide l'esprit A se con­
centrer, c'est pourquoi on le recom­
mande aux femmes aussi bien 
qu'aux hommes. Mile AnnabcUa 
Lougheed, de Toronto, est une ex­
cellente Joueuse d'échecs. Elle vient 
d être choisie comme membre de 
l'équipe canadienne qui participera 
au tournoi mondial d'échecs, cet été, 
A Buenos-Ayres. Elle a bien hAtc de 
voir A l'oeuvre des experts tels que 
le Dr Alexandre Alekhine, le cham­
pion mondial au Jeu d'échecs et 
d'autres fameux Joueurs comme Max 
Euwe et Reuben Fine.

Elle avait tenté plusieurs fois 
«le se suicider après avoir détruit 
des documents se rapportant à 
Crater.

L’avocat de Mme Crater prétend 
qu’au procès en réclamation d’une

-A

«

1 Un mois après la disparition du 
juge Crater disparaissait à son 
tour une jeune actrice anglaise 
qu’il connaissait bien, Mlle June 
Bryce. Justement la veille où 

l elle devait témoigner de la dis- 
i parition de son ami le juge...

Elle vient d’être retrouvée dans 
| un asile, car, depuis neuf ans, 

elle était sujette à des crises 
de démence précoce.

i assurance de 00,000, le mois pro­
chain, il tentera de prouver que 
Mlle Brycc aurait reçu la visite 

jde Crater qui lui aurait offert 
; $5,000 en compensation pour la 
! rupture de leur relation. Le soir 
même il disparaissait...

Jamais contente !

i ' .-y/.^
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Shirley Boose, 17 ans, de Chi­
cago, ne pouvait plus endurer 
vivre au logis de son père ni à 
celui de sa mère ; ses parents 
sont divorcés. La principale 
raison c'est que Ma«jemoisclle 
entendait avoir le droit de ren­
trer tard... Une entente fut 
conclue: elle vivrait chez se* 
grands-parents. Mois mainte­
nant la jeune fille est moins 
satisfaite que jamais: ses 
grands-parents habitent trop 
loin du quartier où habitent ses 
amis. Shirley cherche une nou­

velle famille...
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CENDRILLON 
PAYSANNE

Version moderne de la vieille légende de Cen- 
drillon. — Des amours contrariées par la famille 
du noble prétendant. — Révélation inattendue.

— Une paysanne devenue comtesse.
LA REVELATION DE SON PERE ADOPTIF, 
APPORTE A INGRID LA PAYSANNE, LA 
FORTUNE, LES TITRES DE NOBLESSE ET LE 

BONHEUR.
UN DRAME DE LA VIE REELLE QUI FINIT BIEN

KRISTIANSAND, (Suède) 14. — Qui n'o pas entendu 
raconter déjà la fameuse histoire de Cendrillon, cette petite 
fille déguenillée qui frottait les chaudrons et les marmites près 
de la cheminée, mais qu'une fée bienfaisante transforma un 
jour en une belle princesse? Nous vous donnons ici une version 
moderne et authentique de cette vieille légende qui fait encore 
les délices des petits.
L'HISTOIRE D'UNE PAYSANNE 

SUEDOISE

PENDANT 22 ANS, UNE 
DEVIENT COMTESSE

Mis fuient lu vilie pour 
lu cumpat/ne

-

Les Finlandais sont bien résolus à résister aux demandes terri­
toriales de la Russie. Coïncidant avec les préparatifs de guerre, 
les vieillards et les enfants sont évacués des villes et expédiés 
o la campagne. Vous en voyez quelques-uns photographiés ici 

au moment de leur départ.

L'héroïne de cette histoire est une 
belle jeune fille de 22 ans, fille de 
vieux paysans suédois. Un soir, il 
n'y a pas très longtemps, deux amou­
reux étaient assis ensemble et se 
parlaient avec ferveur, dans la pe­
tite ville de Kristiansand, en Suède. 
Ceux qui les avaient vus ainsi se 
parler tendrement, au clair de lune, 
pensaient qu'ils élaboraient des pro­
jets de mariage. Mais le malheureux 
couple se préparait il se dire adieu. 
Le jeune homme était solennel et 
la jeune fille était en larmes.

Ce jouvenceau n’était autre que

le comte Lescar Hamundsen et la 
jouvencelle était Ingrid, fille d'un 
paysan à l'emploi des parents du 
comte.
GRAND AMOUR SANS ESPOIR
Ils étaient très amoureux l'un de 

l'autre mats ne pouvaient s'épou­
ser, parce que la famille du comte 
ne pouvait consentir il laisser son 
fils épouser une simple paysanne. 
Les parents de Lescar ne voulaient 
pas ainsi déroger à leur dignité. On 
tenta de les séparer et cette rencon­
tre devait être leur dernière. La 
douleur dans l'âme, ce jeune cou­
ple se dit adieu.

La jeune fille au coeur brisé cou­

rut vers son pere pour déverser le 
trop plein de son âme dans la sien­
ne. Se Jetant dans ses bras, elle lui 
raconta son histoire en sanglotant. 
Elle lui avoua tout l'amour qu'elle 
éprouvait pour Lescar et lui parla 
des objections de ses parents à leur 
mariage, simplement parce qu'elle 
était une paysanne.

LE PAYSAN PREND UNE 
DECISION

Le brave homme effleura de ses 
gros doigts rudes la chevelure do­
rée de la jeune fille et essaya de la

Epris d'une paysanne

Voici le comte suédois Oscar 11a- 
mundscn qui eut le coeur brisé eu 
apprenant l'opposition de sa fa­
mille, à son mariage avec la pay­
sanne Ingrid qu'il aimait. Mais le 
destin, qui arrange bien les cho­
ses, lui révéla pius tard, que la 
petite Cendrillon dont il était 

! épris, était en réalité une comtesse 
authentique, dont le secret de 
naissance avait été longtemps 

caché.
consoler, pendant que son visage 
prenait une expression étrange. Puis 
tout â coup, comme s'il avait pris 
une grande décision, ses traits se 
raidirent et 11 murmura entre ses 
dents: "Nous verrons bien si tu ne 
vaux pas autant que ce comte dont 
la famille te dédaigne".

Le jour suivant, la comtesse Hclgn 
Svendson, veuve d'un gros proprié­
taires de terres, recevait l'un de scs 

' plus rares visiteurs. C'était le vieux 
paysan, père d'Ingrid, qui solllcl- 

, tait une audience avec la vieille 
j comtesse, qui vivait dans la solitude 
, depuis la mort de son mari, surve- 
I nue dans le sud de l'Afrique, il y a 
1 une vingtaine d'années.

UNE COMTESSE BIEN MAL­
HEUREUSE

La conduite étrange de sa fille 
rendait la comtesse fort malheu­
reuse. Elle était bien bonne pour 
elle, cependant, mais la jeune fille 
ne lui rendait pas son affection. 
Une barrière inexplicable semblait 
les séparer toutes deux. Cette bar­
rière était mentale et physique, car 
l’enfant n'avait aucune ressemblan­
ce avec la comtesse ou son défunt 
mari. La malheureuse femme se don­
nait beaucoup de peine pour cacher 
à tous sa tragédie secrète. Elle res­
sentait vivement la perte de son 
bten-nimé mari et avec les années, 
eilc rechercha la réclusion.

C'était une vieille femme gra­
cieuse et bonne et elle reçut le vieux 
paysan avec bonté. Quand il com­
mença à relater le but de sa visite, 
la comtesse témoigna d'un vif In­
térêt pour le sujet.

UNE CONFESSION TARDIVE
“Madame, dit le paysan. J'ai une 

confession & vous faire. Votre fille, 
Ingrid, n'est pas votre enfant du 
tout mais bien l'enfant de votre 
nurse. Il y a plusieurs années, 
quand vous êtes partie pour l'Afrl- 
que-Sud avec votre mari, lors de sa 
dernière maladie, elle substitua son

enfant nu vôtre. Votre véritable fil­
le, la vraie Ingrid, a vécu avec mol 
pendant toutes ces années qui vien­
nent de passer. Elle croit que Je suis 1 
son père”.

Le vieil homme continua â racon- 
ter comment Annie Ridderholm, la 
bonne d'enfant engagée pour pren­
dre soin du bébé de In comtesse, 
avait placé sa fille â elle entre les 
mains du paysan .Quand In comtes­
se quitta le pays pour prendre soin 
de son époux, la nurse saisit l'op­
portunité qui lui était présentée par 
les circonstances, pour changer son 
bébé contre celui de la comtesse, 
dont elle avait la garde, pendant les 
mois d’absence de la mère. Son 
stratagème eut un franc succès.

Personne ne s’aperçut de la subs­
titution, pas même la maman de la 
petite. Seul, le vieux paysan était 
dans le secret. C'est ainsi que pen­
dant 22 ans. les deux fillettes por­
tant le même nom d'Ingrid, vécu­
rent leur vie respective. A l'époque 
où la substitution fut opérée, le bé­
bé de la comtesse avait trois mois 
et celui de la bonne en avait qua- ' 

trc. Annie n'était pas mariée, c'est 
pourquoi elle avait mis son enfant 
aux soins du paysan et de sa fem­
me. Après la mort de cette dernière, 
le vieux était trop terrifié de la 
conséquence de son acte pour révé­
ler la déception.

IL AIMAIT INGRID COMME 
SON ENFANT

Pendant ces 22 années, le paysan 
apprit à aimer la petite Ingrid et à 
la considérer comme son enfant, 
mais quand 11 vit que son silence 
menaçait de détruire le bonheur de 
cette Jeune fille, 11 prit la résolution 
de tout avouer h la comtesse. Cette 
vilenie lui pesait sur le coeur et 11

| avait hâte de s’en décharger. Com­
me l'occasion était favorable, il sa 
décida ft faire les démarches né­
cessaires eu pareil cas.

Celte étrange histoire sembla con­
firmer des doutes que la comtesse 
avait eus pendant ces nombreuses 
années. Elle se rappelait rattache­
ment exceptionnel que son bébé 
avait eu pour Annie Ridderholm, et 
la ressemblance qu’elle avait avoo 
celte dernière, en grandissant. El­
les avalent toutes les deux les mô­
mes traits lourds et les mêmes ma­
nières rustres. L'enfant avait été 
inconsolable ft la mort de la bonne.

ELLE RETROUVE SA VRAIE 
FILLE

Quand le paysan eut fini de ra­
conter son émouvante histoire, la 
comtesse demanda ft l'accompagner 
ft sa demeure. En voyant la Jeune 
fille, elle l'embrassa, l'étrelgnlt et 
fondit en larmes, sûre maintenant 
qu'elle avait retrouvé son enfant, sa 
véritable fille. Ingrid écouta atten­
tivement 1 histoire étrange qu'on 
avail ft lui raconter. Elle était émer­
veillée. Quoi! elle, Ingrid, n'étnit 
plus une paysanne, mais bien la 
comtesse Ingrid Svendson. dont la 
lignée était aussi noble et ancienne 
que celle do lascar. Et de plus, elle 
était riche. On fit venir le Jeune 
prétendant.

PUIS VINT LE PARFAIT 
BONHEUR

Comme la légende de Cendrillon, 
ce drame de la vie réelle, eut une 
fin romantique. La Jeune fille qui 
avait été élevée en paysanne mala 
qui était vraiment comtesse, le de­
vint doublement en épousant le Jeu­
ne comte dont -elle était éprise. La 
mère et la fille avalent trouvé enfin 
le vrai bonheur.

CENDRILLON DEVENUE COMTESSE
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Qui croirait que cette jolie Sué­
doise, maintenant comtesse, 
était, il y a quelque temps seu­
lement, une simple paysanne? Le 
secret de sa naissance fut révéle 
par son père adoptif qui voulait 
lui voir épouser l’homme qu’elle 
mimait. Cette révélation fut un 
rude coup pour le vieux paysan mais elle assura le bonheur d’Ingrid, 
la fille adoptive qu’il aimait comme son enfaut. Dans le médaillon, 
on voit le portrait de la comtesse Helga Svendson, à l’époque où le 
chagrin n’avait pas encore grisonné ses cheveux et ride son visage.

On lui apprit, 22 ans après, que Ingrid était sa propre fille.

Le Plus Vieux Nom de Scotch
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La Hollande se prépare à L’heure tie la causette à bord

défetttlre ses colonies
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C'est dans la yillc de Nijmegen, près de la frontière allemande, que la Hollande fait l'cnfraine- 
ment militaire de scs jeunes volontaires, en vue do la défense de scs colonies, dans les Indes 
Orientales. Les troupes coloniales sont augmentées chaque mois de 500 unités. On voit ici quel­
ques soldats recevant des instructions spéciales, et apprenant à se servir de leurs armes, même

dans l'obscurité et sous un climat tropical.

Ces deui vaisseaux, l'un français et l'autre anglais, sont accoles 
l'un à l'autre, dans un moment de répit. Leur tâche consiste à 
détruire les sous-marins ennemis. On voit ici les deux équipages 
en train de faire la causette et de se raconter leurs expériences 

de guerre respectives.

PHOTO-JOURNAL PRESENT!! ........ ....................................................................................................... .
Ë

Le coin des chercheurs et curieux !
FiiimiiimiMiimmiiiimiiiiiiimiimimmiiiiiimiiiimiiiiimiimimiiiiiMimiiimi par Franz Gehardt ,|||||||||||||||i|llllil|||ll|ii|liMII|lllilll|t|||1||||li|m||i||i||"||||i^!i|>ii|i>iiiiiiiiiiiinr:

CURIOSITES ET 
SINGULARITES

QUATRE EN E A NTS EN ONZE 
MOIS. — Mnilamn John, Emule Rrown 
Impound tl'un cultivateur île Tcrrinyton, 
comtil île Norfolk. Angleterre. Cotte jeune 
tnère de 2.1 un* a peine, a mie un inonde 
deux couplen île jumeaux en onze mois et 
douze joure: le premier roupie, deux par- 
conn, 11e vScul pue quclquen heUrcH, main 
Je Hccond, deux filles, vécut jusqu'à Vàpe 
de £ et H ans respectivement. Madame 
Jtroivn est elle-mf.me mV d'une mire qui eut 
tl enfants en C.1 ans. Monsieur Rrown est 
le huitième enfant d'une fimille de 17. Et, 
comma le veut le dicton... ils se marieront et 
eurent une nombreuse famille. 1005-5.1.

LE PREMIER DANS TOUS 
LES DOMAINES

LUS l’IlKMIKUKS TOMATES. — On 
tio les cultivait pas pour leur saveur mais 
bien pour leur apparence : on les appelait 
“Pommes il'Amour". Ce nom est quand 
mime resti dans plusieurs lanqucs, mais 
avec un petit chanpemcnt : en allemanii on 
les nomme UERESA PEEL (nomme de 
Vamour), en italien. POMOUORO (pomme 
d'or), en russe, PÔMMI-DORR, (pommes 
d'or), en norvipien, TOM ATT, en anglais, 
TOM A TO, en es/mpnol et en français. 
TOMATE. Le mot TOMATE est d'oripine 
etpapno/c. (>5-£.

INVENTIONS CURIEUSES
L’INVENTION l>E LA CLA III NETTE. 

— CH i ntt ruinent r/inrmrur « <t(il in iviifil 
«« J dit) fm r ('h istuph r Penuer: l’rnn 
Muller le nerfeetionna en lui ajoutant 
quelques elefs, et (iluek réussit il Tintroilui- 
re dans lu musique il rama tique. Ht l-l it.

IL MET SES PASS AC EUS A LA 
PORTE. — .lu moj/t’ii ifuinr invention qui 
est appelée il rendre iVinestimnHes sendees 
et cri même temps sauner nombre tla vies 
humaines, le pilote d'un aéroplane peut po­
liment mettre ses nassapers il la porte, si 
Vaéroplnne prend feu durant le vol. Il n'a 

( qu’il déclti nehrr tm lé vie r qui déplace votre 
siépe et le pousse vers la porte de sortie,
?'Mi s'ouvre automatiquement, vous précipi- 
ont hors de l'aéroplane en feu: ce siépe 

sur lequel vous êtes assis et lié, est muni 
d'un parachute. Vous ji’iiçec qu'il tirer les 
cordes du parachute H vous laisser descen­
dre dans le vide. tiSS.

mal: . :..

DANS LE DOMAINE 
DES ORIGINES

OltlOINE PE L'HISTOIRE ECRITE. 
— Il u a 7,000 ans, une ruée blonde aux 
lieux bleus, composée il'hommes ffrands et 
bien constitués, apparaissait sur la Terre. 
Cette raca venait de la Trancaucasie... c'était 
la race aryenne, la race d'Adam. Avec elle 
commença l'histoire écrite qu'elle nous lais­
sa pravéo du ns ta pierre, au moyen de si- 
lines hiérohlypliiques. 1002-30.

La pratique de passer le bois sous t’ii- 
peur afin de lui faire prendre les courbes 
désirées, date du commencement du Muycn- 
Aye. iikhi-35.

LES CARTES A JOUER. -■ C’est en­
core un ite ers jeux dont on peril toute tru­
ce de t'oriyinc, mais les y ni mi s chercheurs 
de statisticiens prétondent que ce jeu nous 
vient de l'Asie et /mrlieulifrement de lu 
Chine. 1522-50.

ETONNANTES DECOUVERTES 
DE LA SCIENCE

DECOUVERTES PU CHLOROFOR- 
ME. — Lo chloroforme u découvert pour 
hi première fois par le docteur Samuel 
(tulhric, de Sacked*8 Harbor, New-York, en 
LS.11. Quelque temps apèe, la même compo­
sition chimique était aussi découverte en 
Allemagne jHir Licbiq, et en France /xir 
Soubcraiu. On peut donc dire avec raison 
que lé chloroformé a été découvert trois 
fois, en trois paus différents et à trois dates 
différentes, —- La première fois que lé chlo­
roformé servit comme anesthésiouc, ce fut 
«in co 14rs de l'opération chirurpicale de la 
reine d’A ntjlctcrrc, en 1S47: cette opération 
u été pratiquée par 14u écossais, le docteur 
James Y. Simpson, qui fut par la suite crée 
Chevalier. 1 £06-07-59.

LEGENDES ET CROYANCES 
POPULAIRES

. LE LUSTRE DES FERLES. — fin- 
vieille croyance veut que pour conserver Il­
lustre des perles, il faut aue ces dernières 
viennent ou contact avec la main humaine 
au moins une fois par aniufe, afin d'en con­
server l'éclat et la beauté. Ceci est faux, 
déclare un expert en la matière, le docteur 
Paul Bartusch. de Berlin, Allemagne. 
Chaque perle, (tit-i/, doit tôt ou tard perdre 
de son lustre et de sa valeur, quelque soit 
la tnéthoiie adaptée pour la conserver.

ii:s-37.

SUPERSTITIONS A TRAVERS 
LE MONDE

AVIS AUX SALONS DE BEAUTE. — 
Les femmes du Congo Belge juisscnt la 
journée entière à se coiffer. Elles se tres­
sent les cheveux en petites couettes, com­
mençant var le milieu de la tête et finis­
sant par les tempes. Lorsqu'une couette est 
tressée, elles aaressent une prière à une 
certaine divinité, afin que les esprits malins 
ne viennent pas défaire cette couette du­
rant la journée, et le soir, elles recommen­
cent toute une litanie d'invocations aux di­
vinités qu'elles ont priées au cours de leur 
séance (le coiffure. 5169-171.

COUTUMES ET TRADITIONS
ILS N'ENTERRENT JAMAIS LEURS 

MORTS. — Les Zoroastrcs n'enterrent 
jamais leurs morts et ignorent totalement 
la crémation: ils nichent les défunts dans 
la Tour du Silence où ils sont laissés en 
pâture à la X'oracité des vautours qui fré­
quentent ces lieux. Cetté coutume se pra­
tique encore de nos jours dans la Perse, où 
vivent ces Zoroastres qui forment une secte 
religieuse de l'Ordre des Adorateurs du 
Ecu. Ils ne veulent pour rien au monde 
entendre pirler de faire brûler les cada­
vres, car ils prétendent que celà souillerait 
le feu. 3SS5-117.

DU PLUS GROS AU PLUS PETIT
LES PLUS GRANDS MANGEURS 

PE VIANDE. — Les Argentins sont les 
glus grande mnngeure de viande du monde: 
ils en mangent 555 livres chacun, i>ar 
année. S9i-2ti.

LE PLUS PETIT RESTAURANT DU 
MONDE. — C'eut celui de la rue liippol- 
lyte Le basj à Paris: c’est une pièce de i! 
pieds carres. 2125-7S.

POUR CONSERVER 
LA SANTE

LES RE DES NES AU PRINTEMPS 
ONT UNE MEILLEURE SANTE. — Le 
Professeur Ivar Rroman. le savant suédois 
bien connu, affirme que les bébés nés 
durant la saison printannière sont plus 
forts et résistent mieux aux maladies du 
jeune Age. Les statistiques nous prouvent 
que les bébés nés durant les mois de 
janvier et février ne sont pis d'une consti­
tution d toute épreuve, et meurent en 
aussi grand nombre que ceux nés en 
novembre et décembre. 107SS5.

DEDUCTIONS
ATMOSPHERIQUES

LA CONSTANCE DE LA TEMPERA- 
TURK. — Ni la viç animale ni celle des 
plantes ne saurait résister longtemps à 
une température dépassant le point d'ébul­
lition ou celui de la congélation. Et, pur 
déduction logique, on est forcé d’admettre 
cette CONSTANCE DE LA TEMPERA­
TURE, lorsque nous envisageons le fait que 
la vie des animaux et des plantes sur la ter­
re dnte d'au moins un billion d’années. 
Mais, il y eut de notables changements 
dans le climat: jugeant des conditions pré­
sentes, et croyant que les mêmes lois ont 
prévalu dans le passé, ces changements ont 
été enregistré par l’histoire écrite dans le 
roc, et jHir les fossiles d'animaux et île 
plantes trouvées jusqu'à date. Les causes de 
ccs changements n'ont pas encore été. expli­
quées et aucune théorie n'en peut determi­
ner la raison. 15,321-6.13,

AU ROYAUME DES ANIMAUX
LA NOURRITURE DU CORMORAN. 

— Ce corbeau marin se nourrit de petits 
poissons auxquels il fait la chasse. Les Chi­
nois en ont dressé plusieurs pour les aider 
au co rs de leurs pêches, mais quelques-uns 
n'attendent pas leur rétribution et se sau­
vent avec leur proie, laissant là le pauvre 
Chinois tout découragé. liHi-SS.

LES POISSONS DES EAUX DE 
L’AMERIQUE DU NORD. — Il y en a 
tellement de sortes et d'espèces qu'il nous 
serait impossible de les éntlmérer: en effet, 
il y en a plus de 3,000 espèces différentes,

35-1.

LE PREMIER JOURNAL 
DU MONDE

Voici l'intéressant renseignement que 
nous transmet M. Adolphe Malte, conseiller 
en typographie:

Ln Tan 59 avant Jésus-Christ, l'empe­
reur Jules-César faisait rédiger par des 
copistes ses .1 c£.i Diurna (si Ton peut dési­
nger sous le nom de journal le récit des 
faits et gestes d'un homme).

Véritablement, le premier journal au 
moitde est bien le Kin-Pan ou King-pao qui 
venait de célébrer son 1533e anniversaire 
quand les nouveaux maîtres de la Chine, les 
Japonais, le supprimèrent. Il fut fondé /xir 
Sou-Choung, en l'an 100 après Jesus-Christ; 
U était imprimé sur papier de soie /aune, 
couleur impériale, tout désignée pour ton 
organe officiel. (Gazette de Pékin).’’
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Le sermon sur la monlafpicComment. être 
eomplètement 
malheureux
Le Professeur Loird, un psychologue, explique 
comment les gens se rendent malheureux par 
leur faute. — Inquiétudes au sujet de bagatelles, 
d'insignifiances, qui pourraient être évitées. —
Le danger qu'il y a d'être esclave de nos 

visions et de nos hantises.
LA PLUPART DES MAUX QUE NOUS CRAIGNONS

NE SE REALISENT JAMAIS.
—*—

HAMILTON, (New-York). 14.— esprit dissimule quelque sorte 
Les tracas qui bouleversent l’esprit d’anxiété. C’est surtout lorsqu’on 
de notre génération moderne ne prend son repas qu’il faut chasser 
sont pas les mêmes que ceux qui les contrariétés de son esprit, 
hantaient le cerveau de nos ancê- j Mieux vaudrait ne pas absorber 
très. Ces maux sans importance ' d’aliments que de manger dans ces i 
qui ennuyaient les amis, intri- conditions désastreuses. Les per- 
guaier.t les médecins et boulcver- sonnes cupides qui ne pensent qu’ît -----
saiont les individus d’autrefois, l’argent ne peuvent pas manger leurs. Par exemple, ils penseront a fois l’enveloppe qu
sont hors de mode aujourd’hui, jprofitablcment et bien digérer. Un leur paletot et a leur chapeau [ser, parce qu’il ne______
Mais nous avons créé de nouvelles | repas de trois dollars peut les ren- qu’ils ont laissés au vestiaire; leur, mais l’avoir fait, et dès" qu’il Va ou qu’il a fait quelque nouvcllô
sources d’ennui qui font notre ’dre réellement bien malheureux. Si J soirée est complètement gâchée par! mise à la poste, il se demande toute ’connaissunce féminine. La jalousietourment. I rnc <mnc imnvfitstnl nnltlint* l’nrnmrtt <lo «ttllliwlfiç înnu ililoc * ile en /In- I In tn*i«.mAn •• ’i I .. USam *%%•.. 1 ^ 4!.I..:     i __   » * •* "

Un psychanalyste de Chicago, 
docteur Karen Horney et un psy
chologue de New-York, le profes t _ ... _ ...... . ......... t__ ___ ,lt. iU uu
seur Laird, ont découvert les mé-'dans son esprit la pensée de ce vil. leur train. Des craintes puériles ! heureux. C'est avec de petites cho-! quelque autre c'mis'c'sérlcuso'rcntro 
thodes que nous employons pour,métal, cause de tant de maux? commes celles-là peuvent leur gâ-1ses comme ça qu’il empoisonne son chez lui pour être témoin d’une scè- 
nous rendre réellement mnlhcu- Est-ce que ces hommes ne seraient cher tout le plaisir qu’ils auraient1 existence.

En plein oir, sur la montagne, par un dimanche ensoleille, on put entendre cet aumônier militaire 
prêcher un sermon aux miliciens assembles et écoutant religieusement les paroles d'evongile sor­

tant de la bouche du Padrc.

[U’il vient d'ndrcs-j Tout de suite, elle s’imagine qu’il 
ic se rappelle jn- est en train d’escorter sa secrétaire

roux. Le docteur Horney n même‘pas plus heureux, si au lieu de,ou si leur esprit avait été nu repos, 
écrit un livre sur •la personnalité ’ penser à ITugcnt, ils pensaient à | Quand on va au théâtre, c’ost pour j 1^>c f oîIiaCcons- «'"i» coÜc dc"sôn époux"

ï temps lequel ceux qui les aiment et s ils pen- se distraire et non pour se tracas- IU,,,U con, i prenez innintonnni un mnri

ne. Non seulement, cette femmo 
empoisonne sa propre existence

neurotique de notre temps” lequel ceux qui les aiment et s’ils pen 
jette un bon éclaircissement sur le saient à édifier surtout un coin 
sujet.

aciéiuv. iiwii |jvsui av; Li«u.ua- 1 é . , >• • « t* » , . ,

Dans ce dernier cas, on est 'ta" c ‘‘nv.0,r 01,1,1 !“ ,l<; 111a.IlCIlL i» LUIIK.! nllllUUL LUI ^ v. XIUIIIIVI L.4I0, VU Cal. , w,».l \ 1 r

merce honnête tout en étant pro- mieux de rester chez soi, ça coûte . 1 . v..... ■ I • . ■ ... .. irn 7. n vu ur /1.»O Vl J» l. lUIVIUV: llVilliVkV LUUI, VU Vl.lUL l OW», 4VUI.VI 1 .( • . * , 4 I f nnsciue.
Nous sommes malheureux au-fitable. Des fortunes édifiées trop ] moins cher et l’on peut s’inquiéter h . i u}î a0|[l ct c^tle pensée n

jourd'hui, le plus souvent par notre . rapidement décèlent toujours de tout à son aise. Disons donc que '__   (. , ° , nin ,,ci,rcUM0* *51 ^ e j rattemlni
propre faute. Nous sommes hué- lu malhonnêteté. cette sorte d’inquiétudes est tout P|'»‘vn't la chasser d<. son cerveau,
râlement hantés par l’anxiété, la! I! n'est pas défendu de rocher- à fait superflue ct représente une ' °, assurément une pronie-jsor. 'superlluc et repi 

dépense d’énergie inutile.
par i anxiété, la ! 11 n'est pa

peur de ce qui peut nous arriver, cher les richesses mais encore 
Prenons l’homme d’affaires qui:faut-il ne pas le faire au détri- 

mange clans un restaurant exclu- ment de sa santé ct de son bonheur, 
sif, à une allure d’un mille à la ' A quoi servent les millions amas- 
minute. 11 engouffre ses aliments jsés si la personne qui les a accu- 
si rapidement qu’il doit penser que mules digère mal, devient d'un ca­
sa table est une iiutomobile de ractère irritable ct acariâtre, fait 
course; le garçon qui le sert court souffrir son entourage tout en 
comme un lièvre parce que son .souffrant elle-même? 
client lui a dit qu’il était pressé. Il faut savoir prendre la vie avec 
Le sncetateur ordinaire dirait tout caimc et contentement ct éviter 
simplement qu il mange trop vite. |u précipitation en tout. Pourquoi 
sans s arrêter a^ penser a la raison |sc presser de ruiner sa santé, son 
qui le fait agir «uns!, contraire-: bonheur, et de courir vers la mort,
ment aux lois de 1 étiquette et de alors qu’pn peut être heureux sim- . . - .
1 hygiene. plement en changeant sa menta- J,on,m.un,.<lucl!; Pourquoi se torturer

Le docteur Horney a découvert lité? JI esprit inutilement et sc rendre
Pourquoi foire une montagne 

d'un grain de soblc?
On trouve dos hommes qui vont

.vi.nv. .«»■ Prcnc* ninintcnnnt un mari qui 
d’avoir éteint le I‘1|'ntrc lui ct trouve sa femmo 
ii- et cette pensée a >?c,Vte* RU^C» N «’imagine•' elle a un qouvcaii flirt ct en 

ttcndnnt avec impatience ct avec
____ ___ „V„1V- ^c* rumine dans «a têto toutes

I nüde" plus” caïmê et idus agrénble. ! d’idées incongrues.
^vjiv...^ .ivj.vxkic .nume. |u e|,c s^vCiUc en sursaut I Blcn ««uvent cette femme est
vivont 'dtuis un"^.n^miTconTuint i sc 'k'lmuul'u‘l »' clic a hic, caché,"lléc fnir« ',,lc innoconlo promena- 
> i vein dans un cmnari as consLint bijoux omme cette nensée i do «vec une amie ct n’a que le tort%,rbill’s!.ntrntM ^pêr'”ir.cccné ^ ^ ^,ava^r
femmo “ ans éprouver I ScnsaniioSn I r'' I il jnlo^r^'vraiment une 1er
d’être une bourrioue Que de nnr-l,ft 80mnîe,l P«ut être trouble par jalousie est vraiment une ter-sonnes se font, nmXnc IcB ’.alLt

aller à ce sentiment, il fnuclrait so 
rcmlre aux preuves et voir si réel-

grain de sable! Une lettre à rédi 
ger, une visite A faire sont pour 
elles une source d'anxiété. Et 
pourtant quoi de plus simple que 
d’écrire une lettre ou de faire une j 
visite, si importante que soit la 
personne avec la quelle on veuille

memes.
La jalousie des gens maries

inn
malheureux, alors qu’il serait si 
facile d’y aller carrément sans 
peur ct sans ambages. En ceci 
comme en d’autres choses, il faut

au théâtre assez fréquemment | roo^utblcr ‘.esprit, ui donner une

que ces hommes d’affaires à haute 
pression sont aussi avides de nour­
riture que d’argent et In vitesse en 
tout est leur marque distinctive.
Les aliments riches qu’ils mangent._ _____  ____ ________ _ . .
ne leur apportent aucun profit ni'mais qui ne jouissent pas du spec- au^rc direction. Pourquoi laisser de 
aucune jouissance parce que leur tacle parce qu’ils ont l’esprit ail- !,cl'tcs choses comme celles-là vous 1
----------------- ———_______________________________ _____ ______ _ peser sur les épaules?

L'esprit d'hostilité 
L’esprit d’hostilité devient aussi 

une source -d’anxiété inexplicable. 
Le jour où elle éprouva une cer­
taine animosité pour son fiancé, 
Mlle L. rompit ses fiançailles et 
devint d’une cupidité cxtrnordinni- 

!rc. Elle fit la connaissance d’un 
j autre amoureux qu’elle aima bien 
j et au bout de quelques mois, elle

La vie conjugale peut être fort on ' ét.6 Lr<)m^; A n»0
malheureuse pour bien des gens Rcrl.sc bouleverser I esprit si 
quand la jalousie entre nu foyer. '03,t ‘"'f >,our 80 ,c.n<1lrc 
L’épouse qui attend son mnri pour ^“r'rVi'on^el ^ ,0 H°nt
dîner commence a s inquiéter s’il numienl raison de l’être 
est de quelques minutes en retard, vent ne le sont pas.

ceux qui 
blcn sou-

Bonne circulalion favorise la cicalrisalion nalurelle

AV NlOim, ELLES NE 
HEPLIQVEIAT VAS

n’était plus cupide. La cupidité

COH

Knrctf Utrê

PROMPT SOULAGEMENT A CEUX
QUI SOUFFRENT DES JAMBES

était disparue avec son hostilité. Ce j MAUX h* jamhta *t doultura aonl promplamvnl aoulac^s qtiaiirf on • racouni 4 
sentiment humain peut être dirigé **• douUur lancinante ft Ira annula Canada par Ira veine* anfUaa, conc**tlonnd«*,
contre une personne OU contre W'?UE d* ‘l0* *n r**nll#nt. (ândralamant ddnommén “jamba*

• 4 • Olllic maladra crdanl vit* *t voua pouvar farilamant accomplir voir* tAch* quotidiann* at
quelque ODjet inanimé. j'iulr de voa momenta de lolalr. I^a vlrtlma* Ha main da jamhaa, par tout I* Canada,

Ces poupées, qui occompognent toujours l'octrice Alice Doly 
dons ses randonnées, ont été fabriquées à la ressemblance de 
ses amies et par ses propres mains. Elles leur trouvent un avan­
tage sur celles-là: c'est qu'elles ne répliquent pas quand on 

leur parle.

Il y a dos gens qui vont nu ciné­
ma et passent toute leur soirée à 
regretter l’argent qu’ils ont dépen­
sé, voilà encore de -quoi rendre 
malheureux.

Quand on s’inquiète d’une chose 
d’une manière déraisonnable, c’est 
avec le désir de s’en débarrasser. 
Prenez le mari qui appelle tous les 
médecins pour leur faire part de 
ses craintes au sujjet de son épou­
se. Parce qu’elle a quelques bou­
tons sur le menton, il la croit at­
teinte du cancer. Sans aucun doute, 
il désire que ses prévisions soient 
justes afin de pouvoir s’en débar­
rasser sans avoir le trouble de lui 
tordre le cou.

Si une hôtesse donnant une soi­
rée s’inquiète trop de n’avoir pas 
invité une certaine femme, cVst 

|assurément parce qu’elle éprouve 
de_ l’hostilité pour cette personne, 
même si elle sait l’accueillir aima­
blement en public.

Les inquiétudes tuent 
sûrement

Un juge de New-York a l'hahl- : | 
tude de regarder une douzaine de 11

font le* clore* d*Kla*to pour I* hlenfaiaant soulagement qui leur a procuré.

Vous vous demandez, naturellement — Qu'est-ca qu'Elasto?
V nu* trouver»* une réponv» compute • c#tle question Han* un# lnUru***nt# hrochuretta 
qui ripliqu». Han* on lanrar* almpl*. la méthode Klaato pour le traitement de mau* de 
Jambe* par vole du *anr- Il y a un eiemplaire pour voua, voyei le coupeei cl«d*a*eue. 
qu'il auffia» de dire qu'Klaato aide l'orraniame à récupérer *e» propre* pouvoir* d# 
rirai riaation. Il redonna au aanr rertalna reronatiluanta prérieua qui contribuent k la 
formation dea membrane* orraniquet élastiques, permettant alnai à la NATURK d* 
redonner la force et rélaatlrlté aux veine* et aux tlaaua relachéa. Tou* ceux qui souf­
frent de maux de Jambe* devraient essayer eu «-mêmes re remède éprouvé. Jamal* 
auparavant un tel remède ne fut offert au grand public; Il cet agréable, très efficace 
et à un prix à la portée de loue.

Lisez cc que disent les usagers d'Elasto:
“Je marrhe maintenant de lonroes dis- “Oepul* qu* J’ai commencé k prendra
tance* avec facilité.** Klasto, J* pal* accomplir mon travail*
“J'ai reaæntl le plus *rand confort da- avec aie# et aans douleur*.** 
rant ce* trois dernier»* semaines”. “Je pois constater une grande améliora-
**I.es plaies de Jambes aonl maintenant tlon dan* mea jambe* depuis que J'ai
riratrlaées.** commencé k prendra Klaato”.

ENVOYEZ AUJOURD'HUI MEME CE COUPON PAR LA POSTE 
ET VOUS RECEVREZ UN ECHANTILLON GRATUIT

COUPON [•OCR UN KCHANTIIXON IVKSKA1 
GRATUIT IVKI.ASTO

KI.A8TÜ (flépt. 101-A-léy. W rua Kralg Oaeet, Montréal. Canada. 
Veuilles m'envoyas l'échantillon gratuit et la brochure!!# spéciale gratuite 

expliquant comment Klasto aoulage les maux d# jambes.

NOM .................................................................................................................. ...............................

ADKK88K ....................... .......................................................

CONTRE MAUX DE JAMBES. E&AYEZ ELASTO !
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H B BB Br i de tettres
A- par MARIE DE WAILLY

QUINZIEME SEMAINE
fJUIaumé de ce oui précède}. 

L’Arabe fait raconter à Clothilde 
l'htstohr de ta vie. Elle lui avoue 
que son mari l’a trompé avec une 
autre femme et qu’il a voulu lui 
enlever une partie de sa fortune. 
Mais le Taruul déclare à Clothilde 
qu’elle a été odieusement trompée 
par la femme qui lui a fait tous 
ces racontars. Et cette femme n’est 
autre que Mme Tristan-ltcrnouard.

— Mensonge!... répète encore 
Clotlkle. D’ailleurs comment peux- 
tu affirmer?

— Parce nue cet homme et cet­
te femme étalent les seuls amis de 
Georges h Paris et qu’ft l'époque 
où 11 s’y trouvait, entre la mort de 
son oncle et son mariage avec toi, 
11 n'est sorti ciu'avcc cette Jeune 
femme dont le mari était en Nor­
mandie.

— Tout cela est fou... Tout cela 
est faux... Et l’argent... Et l'usu­
rier?...

— Wclhoff n'était pas un usurier, 
mais un banquier.

Les billets signés. — car Geor­
ges no pouvait toucher sa part 
d’héritage qu’après son mariage, 
— les billets signés étalent un prêt, 
la dime de son bonheur, que Geor­
ges faisait h son ami Lninbessac 
qui montait une usine d'aviation 
en Normandie.

Un Instant, Clotlldc parait ac­
cablée; elle chancelle comme l'ar­
bre qui va tomber sous la hache 
du bûcheron. Zclncb, demeurée au­
près d'clic, entend les battements 
désordonnés de son coeur. Cepen­
dant, la pauvre femme ne veut 
pas encore se rendre fl l'évidence, 
car le malheur de sa vio lui ap­
paraîtrait plus grand et plus ter- 
llblo qu’elle ne l'a Jamais vu. La 
lutte suprême qu'elle soutient con­
tre la vérité, qui l'éblouit déJA, est 
la pour horrible d'une souffrance 
nouvelle et sans remède.

— Je ne le crois pas, s'écrle-l- 
elle avec violence; en m'épousant, 
Georges ne songeait qu'A s’empa­
rer de ma fortune.

—Quelle fortune?
v" — Celle que notre oncle me don­

nait.
— Georges t'almalt plus que tu 

ne le croyais, reprend lentement 
la voix masculine qui faiblit un 
pou. Quand le baron Forest do la 

„Pacnudlèro fut sur le point d’écri­
re son testament, Il fit connaître 
A son neveu son intention d’en 
faire son héritier universel cl co-

Polilicien
trop retors

ÜÜI

f

/résident des Communes de la 
Louisiane, Lorris Wimberly, ci- 
dessus, aurait tenté de profiter 
de son poste pour faire adopter 
Un projet de loi qui aurait coûté 
inutilement $20,000 à la Loui- 
lione. Sont accusés en meme 
temps que lui son frire et leur 

I père, un juge de l'Etat,

lui que tu accuses de calcul sup­
plia le vieillard de mettre ton nom 
A la place du sien. "Je veux, dlt-11 
que ce soit librement que Clotllde 
mette sa main dans la mienne.” Le 
baron accepta. Il fit cependant un 
second testament pour le cas où tu 
refuserais de t’unir A son neveu. 
Et si ce second testament, écrit le 
lendemain du premier, est seul 
valable, tu ne cannas Jamais que 
celui qui faisait de toi une riche 
héritière, et de Georges un hom­
me presque pauvre.

C’est presque un rAle qui sort 
des lèvres de Mlle Nolay:

— Quelles étalent les véritables 
Intentions de notre oncle?

L'homme se recueille un Instant; 
puis II déclare;

— Tu pourras aller prendre con­
naissance de cette pièce chèz le 
notaire du testateur; mats Je crois 
pouvoir t'en dire l'Intention, si­
non les termes: "Le baron de la 
Pncaudlère donnait tous scs biens 
meubles et Immeubles A son ne­
veu Georges. Comme 11 savait que 
Georges t'almalt, il te léguait seu­
lement quelques bijoux de famille, 
voulant que tu doives ta fortune A 
l'homme qui t'épouserait. Cepen­
dant, Il était prévu que tu pour­
rais refuser l'union projetée; alors 
Georges demeurait l'unique héri­
tier du baron, A la seule condition 
de te remettre une somme de cinq 
cent mille francs, nette de tous 
droits et charges".

— Des preuves?
— Des photograpldcs sur les­

quelles Georges est, non seule­
ment avec la mère de Bertrand, 
mais aussi avec son père; le tes­
tament demeuré cher, le notaire. 
Mais, peut-être aussi ma parole, 
Clotllde...

Mlle Nolay se demande si elle 
rêve. Devant elle, une métamor­
phose s'opère. Les quatre Touareg 
ont rejeté les llthains noirs qui 
recouvraient leur visage, les chè- 
chos et leurs nattes de cheveux 
tressés.

Frémissante d’espoir et de dou­
leur, la Jeune femme volt des vi­
sages connus; c'est Georges, son 
mari; Bertrand Lambessac. l'é­
poux de Fauchon; André Gerna- 
ray, Marie-Laure Guérin.

Les mains tendues, n’osant croi­
re ce qu'elle volt, elle entend le 
grand cri d'amour de Fauchon.

— Bertrand!... mon Bertrand!... 
Elle volt la Jeune femme se 

dresser et tomber A demi éva­
nouie sur le coeur de celui qui 
dit. riant et pleurant, en dési­
gnant la chaîne qui lie les poi­
gnets de la prisonnière:

— Ma captive, ma belle et si 
chère captive...

— Ton esclave, toujours, mon 
Bertrand.

— Esclave sans cluilne, dit Mo­
hamed Abia en délivrant la Jeu­
ne femme.

— Clotllde, me croiras-tu?... 
demande Georges en s'approchant. 
Tu verras le testament; tu verras 
les photos...

— Rien!....Je ne veux rien voir, 
s'écrie Mlle Nolay en tombant A 
genoux. Tout ce que J'Implore, 
c'est ton pardon pour ma folle.

— Chère fenune. n'as-tu pas 
mon amour?

CHAPITRE XXI
Ce sont les dernières heures 

chaudes du Jour et, auprès du Jet 
d'eau murmurant, dans le Jar­
din embaumé. Marie-Laure Gué­
rin parle:

— André et mol avions vu Ber­
trand A plusieurs reprisés chez no­
tre père, lors de nos séjours en 
France. Nous étions nu courant 
de la tragi-comédie de son ma­
riage, et lorsque la Providence mit 
la femme de chambre de Mme 
Tristnn-Remouard sur le passage 
do mon mari, A Casa. 11 lui fallut 
tout son empire sur lui-même 
pour ne pas courir au Majestic 
prendre Fauchon par la main et 
l'amener dons notre maison. Il me 
consulta, car, dit-elle avec un

charmant sourire lait de beau­
coup de tendresse et d’un peu de 
moquerie, mon seigneur et maître 
reconnaît que mes amis contien­
nent parfois de la sagesse. Suivant 
mes conseils, 11 se rendit au Roi 
de la Bière où 11 fit la connais­
sance de ceux que le hasard Jetait 
dans nos bras. Ne pouvant dire 
qu'il était un ami de Bertrand et 
le fils de Me Commendry, 11 prit 
le nom de Gernaray; A l’heure où 
vous étiez tous réunis, je télépho­
nais A notre cher père pour lui 
conter toute l'histoire.

"Bertrand était demeuré l'hô­
te de notre père chez qui son on­
cle était venu le retrouver. Qua­
rante-huit heures après, vos ma­
ris, mesdames, étalent au Maroc, 
et si nous avions écouté ce fol 
amoureux, dit-elle en menaçant 
Bertrand du doigt, il aurait bon­
di au Majestic et enlevé Fanchon 
sans crier gare. Certes, c'eût été la 
très belle fin d'une singulière 
aventure, mais André et moi en 
voulions une autre, car celle-là 
n’auralt fait que deux heureux. 
Aussi, Je posais notre ultimatum... 
Oh! ce ne fut pas sans regimber 
que Bertrand l'accepta: il grondait 
comme un dogue auquel on veut 
enlever un os; en l'occurrence 
"l’os", c'était vous, Fanchon. Mais 
Je le pris A part et lui dis tout 
crûment ce que Je pensais:

Bertrand Interrompt:
"Vous n'êtes donc qu'un égoïste 

pas bien intéressant, puisque vous 
ne pensez pas A l'isolement de 
Georges et de Clottldê et A ce que 
va être leur vie quand vous re- 
eoulcrez le parfait amour avec vo­
tre Fanchon? Vous souffrez de­
puis quelques semaines et eux. 11 
y a des années qu'ils sont tortu­
rés par un malentendu dont Je 
suis certaine. Ayez un peu de pa­
tience et travaillez au bonheur de 
celui qui vous a consacré sa vie. 
Restez IA, Je vais le confesser...''

— Et J’y allais, reprend grave­
ment la Jeune femme. Un peu de 
douceur et de grande sympathie 
m'ouvrirent cette Ame d'homme. 
Je la vis grande et d'une bonté 
Infinie. Je me Jurais de lui donner 
le coeur de Clotllde, comme nous 
allions rendre Fanchon A Ber­
trand. André se fit le envaser ser­
vant de Mme Trlstan-Rcmouard. 
J'emmenais Georges et Bertrand A 
Meknès d'où Je suis originaire, fil­
le de colons français et où ma 
vieille maison natale est gardée 
par Lola Haddad. J'avais élaboré 
tout un plan qui avait reçu l'adhé­
sion de mon cher André, et J'nllnis 
faire une visite A All Slivan ben 
Hoslm cl Rechild qui fut l'un des 
grands amis de mon père. Avec 
lui, J'arrnngenls la petite comé­
die qui devait volts conduire ici 
après l'abandon voulu nu bord de 
l'oued. C'est alors qu’André vous 
amena A Meknès. Comme 11 avait 
changé de nom. je repris celui de 
mon père. AU Silvan mit A ma dis­
position non seulement ses guer­
riers et ses serviteurs, mais encore 
son fils aîné, élevé en France, et 
dont l’Intelligence est aussi re­
marquable que la conscience de 
tous les devoirs. Un Instant J'ai 
songé A prévenir Fanchon, mais 
elle eût mal tenu son rôle; sa ten­
dresse pour sa marraine l’aurait 
fait nous trahir et il fallait si peu 
de chose pour nous faire échouer 
auprès du coeur de la baronne Fo­
rest de la Pacaudtèrc, alias "Mam- 
'zello Nolay".

Un cri terrible Interrompit la 
Jeune femme; d'autres cris suivent, 
puis c'est le silence, le grand si­
lence qui angoisse.

— Vous avez entendu? deman­
de Fanchon à voix basse.

— Nous nUons savoir, déclare 
Marie-Laure, car voici Mohamed 
Abia.

L'Arabe avance lentement, une 
main posée sur l'épaule de Zeineb. 
sa Jeune femme. Il salue ses hô­

tes et. demeuraht debout, 11 dit 
avec une gravité douce:

— Mes amis ont-ils la fraîcheur 
du soir et la paix du coeur?

— Us ont le bonheur et Ils t’en 
loueront pendant toutes les an­
nées de leur vie, répond Marie- 
Laure. Mais nous avons entendu 
des cris qui nous ont glacés d’ef­
froi; peux-tu nous dire...

— Tout A l’heure. Les Français 
sont généreux et oublient les in­
jures, Je le sais; cependant, il y a 
Ici une femme qui a chassé autre­
fois le bonheur de deux coeurs et 
qui a poursuivi son oeuvre auprès 
de deux autres Jeunes Ames: elle 
mérite une punition.

— Ile est vieille, dit vivement 
Clotllde; sa punition sera la hon­
te qu'elle éprouvera de sa mé­
chante action, et la vue de notre 
bonheur.

— Un soir, dit rêveusement 
Georges, le soir où Bertrand et 
mol nous étions rendus A "la Mai­
son dans les Champs" pour enle­
ver Fanchon, J'ai dit à Hugues, 
en parlant de la disparition de 
ma nièce; “SI votre grand-mère a 
prêté les mains A cette infamie, 
vous payerez pour elle. Prenez gar­
de, Je suis homme A venger d'un 
coup le désespoir de mon fils d’a­
doption, les larmes de sa femme 
et les tortures de dix-huit années

tribuer la plus grande partie A 
la perfidie de votre aïeule".

Mohamed Abia a écouté en ap­
prouvant:

— Tu avals raison, ami. Allah 
a compté les jours de cette fem­
me; mais comment vas-tu te ven­
ger de l'homme?

— En pardonnant, puisque Je 
suis heureux, répond Georges en 
pressant la main de Clotllde.

L’Arabe a un fin sourire. H dé­
clare:

— Alors, j’ai bien fait, car une 
injure ne doit pas demeurer sans 
châtiment.

— Que veux-tu dire?
— Tu as entendu ces cris tout A 

l’heure?
— J'en frissonne encore. Tu n'as 

pas tué Hugues, n'est-ce pas?
— Non, un de mes esclaves lui 

a seulement tatoué un scorpion au 
milieu du front. Il est marqué 
pour la vie, car le fils de mon père 
est Juste.

A cet instant, une note sonore 
flotte et frémit dans l'air du soir. 
C’est un muezzin qui, du haut de 
l’humble minaret proche, appelle 
les fidèles à la prière du soir.

— La Utah llla Allah u Maho­
met Rassul Allah Allah Akbar I 
(Gloire au nom d'Allah! Dieu est 
un et Dieu est Dieu).

que J'ai de bonnes raisons pour at- FIN.

'JE N'AI PLUS MAUVAISE HALEINE 

... Grâce à Colgate ! ”

'■ ■. : •••• : ••v:

"ET JAMAIS PATE A 
DENTS NE RENDIT MES 
DENTS AUSSI NETTES 
ET BR ILLANTES QUE 

COLGATE"

* i V
A DENTS COLGATE COMBAT LA 
MAUVAISE HALEINE !

• La péitutrmnl* spécial* d« Colgate entre dani le* intera-
tlcee cachée entre Ica dent*... aide la broaac à denta à faire dl*pe 
raltre lae particule# d'aliment* en décomposition et met fin aux 
odaure de «alive atagnante qui cauaent une grande partie de la 
mauvaise haleine. Et puia le doux agent de polUaage inoffenaif de 
Colgate nettoie l'émail — fait briller le* dcnU. Employé* toujoure 
1* Cr*me à Denta Colgate — régulièrement et eouvent. Il n’y a 
paa d'autre dentifrice exactement aemblable.

f A ceux qui U préfèrent, U Poudre à DenU Colgate 
donnent le* mêmes résultat*. Grande boite, 20c.
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Double 
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rrIl n ’y a pas de règle fixe pour 
élever les enfants, "dit le 

modèle des mères américaines
Les dix règles essen­
tielles pour être une 

bonne mère.
WOOSTER. (Ohio) H. — Mme 

O.rlia Compton. 80 ans. a été 
choisie comme "la mère américaine 
de 1939".

"On doit, dit-elle, prier beaucoup 
quand on veut bien élever ses en­
fants et trouver l'inspiration néces­
saire pour cette grande tâche. "Veu­
ve du président du collège Wooster. 
Mme Compton a élevé une très belle 
famille: Arthur Holly Compton, 
gagnant du prix Nobel 1937 pour la 
physique, professeur à l’université de 
Chicago: Karl Taylor Compton, 
président de l’Institut de Teenno- 
logie du Massachussetts: Wilson 
Martindale Compton, avocat et gé­
rant général de l’association des ma­
nufacturiers du bois, et Mary Comp­
ton Rice, missionnaire presbytérien­
ne épouse du principal du collège 
Chrétien, à Allahabad, aux Indes.

Mme Compton attribue le succès 
qu elle a eu dans l'éducation de ses 
enfants, à la bible... au savon et 
aux épinards!

CE QUE CONSEILLE MME 
COMPTON

R faut enseigner aux enfants la 
valeur de la vie et son caractère 
sacré, et leur montrer le bon exem­
ple. La fermeté jointe à un grand 
sens de l'humour facilite la tâche. 
Il n'y a pas de règle fixe pour élever 
les enfants, car il faut adapter une 
règle à chaque cas”.

"L’Influence maternelle est très 
forte et la coopération sympathique 
du père est tout à fait essentielle. 
Il ne faut pas confier l'éducation 
de ses enfants à des personnes 
étrangères mais bien la guider- soi- 
même.” ..
LES DIX REGLES ESSENTIELLES 

1.—Faites de votre rôle de mère, 
la plus grande lâche de votre 
vie.

2.—Ne laissez pas vas enfants 
vous surpassez en science et en 
sagesse, mais apprenez en mê­
me temps qu'eux et intéressez- 
vous à ce qu’ils étudient.

3.—Ne riez jamais de leurs idées 
jeunes mats aoceptez-les sé­
rieusement.

4. —Punissez vos enfants quand
c'est nécessaire, mais jamais 
injustement ou quand vous 
êtes en colère.

5. —Ne les sermonez pas toujours I
sur l'épargne et l'honnêteté : j 
disciplinez-vous vous-mêmes et ! 
montrez-leur le bon exemple. | 

*.—Fréquentez les sociétés de j 
charité et occupez-vous d'oeu- ! 
vres sociales, c'est ce qui vous 
aidera à rester alerte mentale­
ment et physiquement.

7. —Détruisez l'égoisme chez vos
enfants et apprenez-leur à 
supprimer l'idée du "Moi d'a­
bord”.

8. —Etudiez chaque enfant séparé­
ment car il n'y en a pas deux 
qui sont semblables.

9. —Lorsqu'ils vieillissent, laissez- !
les graduellement prendre eux j 
mêmes leurs décisions.

10.—Quand ils sont devenus adultes, 
laissez-les suivre le chemin ! 
qu'ils ont choisi et mener leur ; 
vie à leur guise.

ELLE REÇOIT LA MEDAILLE 
DES MERES AMERICAINES i 

Les trois fils de Mme Compton 
laissèrent toutes leurs occupations ' 
pour être aux côtés de leur mère, le ( 
Jour où elle reçut la médaille des ' 
mères américaines.

On lui lut une adresse, puis elle j 
fut pendant plusieurs heures l'invl- ] 
tée d'honneur à l'exposition de 
New-York. Ses enfants n'étaient pas 1 
des prodiges dans leur âge tendre, | 
a-t-elle dit, mats Us se sont tous ; 
élevés graduellement à un haut rang ■ 
de distinction.

Mariée pendant 52 ans. Mme ' 
Compton eut un merveilleux résul

restée jeune et alerte parce qu'elle 
a toujours montré beaucoup d'inté­
rêt dans la science, le droit, les 
recherches scientifiques et le travail 
des missionnaires dans lesquels ses 
enfants étaient intéressés.

LA MERE
AMERICAINE 1939

tai avec ) éducation de ses enfants
_et la gérance de sa maison. Elle est

lesiival tlu raisin

wm t
: I mWMÏ . •__ -

C’est le titre honorifique qu’on a 
donné à Mme Otclia Compton, 
que vous voyez ici. Celte femme 
distinguée. Agée de 80 ans. a éle­
vé cinq enfants, dont quatre fils 
et une fille. Ils ont tous atteint 
de hautes situations, grûce à 

1 l'excellente éducation qu’ils ont 
reçue. Cette mère admirable don­
ne, dans l'article ci-contre, sa 
formule personnelle pour élever 
des enfants, de manière à en faire 

de citoyens de haut calibre.

L'ombre sinistre de la guerre ne s'est pas encore étendue sur 
Milan, en Italie, où l'on a célébré récemment la festival du 
raisin. Ces fillettes ont été photographiées pendant le carnaval 

alors qu'elles lavaient de grosses grappes de raisin.

La guerre... et deux 
petits négrillons,,,
LONDRES,^14. « Parmi le groupe d’on faut s londoniens que, pour

ICS mettre en «nreto rtn ax-nl* ...... .... __ *;». . ..mettre en sûreté, on avait diriges sur un petit villnpc du Here­
fordshire, se trouvaient deux gentils négrillons. L'inspecteur chargé 
de faire la distribution des enfants dans les familles du village réussit 
sans trop de difficulté à les placer tous: sauf les deux petits néerillons...

En desespoir de cause, le brave homme les conduisit tous les deux 
, -l .,t*nrT ^ la petite soeur — à sa femme; puisque personne eu 

voulait, il fallait bien qu'il s'en chargeât lui-même.
Et la femme de l’inspecteur, en déshabillant les petits pour les 

mettre au lit, trouva dans les vêtements du petit garçon une enveloppe 
sur laquelle était écrit: 11

la femme qui ce soir déshabillera mes enfants chéris, avec tous 
mes remerciements. Que Dieu vous bénisse!”
livres*8tcrHng1(j60)?.!>Pe ‘,'0uvaic,,t ci"l> bilMs l>:‘"'iue do dix

Souriez pendant qu'on vous vole
WINNIPEG. H. — Un jeune voleur entra ilans une confiserie et 

commanda a Florence Orury, 26 ans. qui se Irouvall derrière le comptoir, 
de sourire pendant qu'il dévalisait la caisse. Il la tenait à la poinle de 
son revolver. Il s'enluil avec une somme de $50 mais la jeune fille avait 
eu trop peur pour obéir à eet audacieux rambrloleur.

C est peu de tempa après lez guer­
res de Napoléon que les ancêtres de 
Mme Compton s'établirent dans le 
comté Butler où elle naquit, à 
Woodsdale, le 6 décembre 1858. En 
1875, elle fréquenta un séminaire 
féminin 4 Oxford mats la nécessité 
de gagner sa vie la força de prendre 
un emploi d institutrice à Woodsdale. 
Elle dut travailler 10 ans pour ga­
gner son cour* au collège. Après 
avoir gradué en 1886, elle épousa 
son ancien professeur, M. Compton, 
qui était devenu, dans l'intervalles 
professeur de philosophie 4 Wooster.

Le collège Western la nomma 
bientôt docteur en droit honoraire 
de cette institution, pour son remar­
quable accomplissement comme 
épouse et mère parfaite.

A ! âge de 72 ans. Mme Compton 
apprit 4. conduire une auto afin de 
pouvoir promener au grand air son 
époux auquel on avait amputé une 
Jambe.

Mme Compton reçut une multitude 
d« télégrammes, de messages de fé­
licitations et de* fleur* **n* nombre, 
le Jour où elle *dres*a *u monde 
son message, au moyen de la T. 3.E.

Oft*ma

urne j
LES CIGAR ETT ES

Black Cat
Bouts Je liège ou unis

EN BEUX FORMATS — 10* et 25*
Awh(, loboc Black Cat hoch* fin pour Ut rowUr vout-m«m«, 10r !•

CAR8E84* LTD. lOMDHEI, (lONDÉE 1711) 158 ANS DC «trUTATIO*
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La
saison
musicale

à
Toronto
tes spcctoclcs de musique, les 
concerts, les récitals sont 
beaucoup plus fréquents à 
Toronto qu'à Montréal. Les 
mélomanes de la Ville Reine en 
tendront cette année : Muriel 
Dickson, de l'opéra d'Oyly 
Carte, qui a été engagée par 
le Metropolitan, peu avant la 
fin de sa tournée, l'an dernier. 
Jascha Heifetz, qui donnera 
un récital au Massey Hall. Ce 
sera le première visite du grand 
violoniste, à Toronto, depuis 
trois ans. Rose Bampton, épouse 
du maestro Wilfrid Pelletier 
des Concerts Symphoniques de 
Montréal, chantera également 
au Massey Hall durant la 

i saison.

*
¥ * ¥

*
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ELVIRE POPESCO 
dans une pièce 
de Bernslein

Un journaliste trouve 
Jeanne Boitel à la 

Croix-Rouge
PARIS, 14.—Mais on vous trou-,ques que courent les hommes et 

ve donc partout, vous autres, les que le moment est venu de prouver 
.journalistes! gémit Jeanne Roitel, qu’elles ont autant qu’eux de cou- 
tout en me gratifiant de son plus rage sans forfanterie et de sang- 
joli sourire, pour faire passer! froid utilisable.”

; %

Im Ki/mputhiqne Jeanne Koitcl A la Croix-Rouge française.
cette exclamation un Tantinet vex-v 
ante.

— Chère mademoiselle, je suis 
venue ici, à la Croix-Rouge, pour 
évaluer l’étonnant courage des 
femmes de France devant le tra­
giques événements... Et je vous y 
trouve, classant modestement des 
fiches !

— On se rend utile comme on 
peut!... Mais je vous serais recon­
naissante de rentrer tout de suite 
ce crayon et ce bloc-notes... Mon 
activité présente n’a rien à voir 
avec le cinéma...

J’obéis, parce que j’ai une ex­
cellente mémoire...

— Expliquez-moi tout de même 
ce que vous faites.

— Je me prépare à aider de 
mon mieux... Ceux qui possèdent 
un pfcu de sang-froid, doivent es­
sayer d’être utiles, dans la mesure 
de leurs moyens... Je suis des 
cours pour être infirmière auxi- 
laire. Je me refuse à demeurer 
inactive et inutile. Pour l’instant, 
comme vous le pouvez constater, 
je fais un travail sans gloire, mais 
qui demande une connaissance 
assez approfondie de l’alphabet...

“Ensuite^ j’irai là où l’on m’en­
verra, là ou on aura besoin de ma 
bonne volonté... J’estime que les 
femmes doivent partager les ris-

PARIS. H — Pour les Bouffes- 
Parisiens. Albert Wtllemetz a fait 
appel à M. Louis Vcrneuil. dont les 
trois actes inédits tUtre noir encore 
fixé) seront Joués par Mme Gaby 
Morlny et M. Victor Francen. Et l'on 
annonce pour le début de décembre, 
aux Ambassadeurs rénovés. "Elvire" 
rie M. Henri Bernstein avec Mme 
Elivre Popesco déjà titulaire du pré- 
nom, Mme Janine Crispin et Julien 
Carctte. Sur un plan également 
nouveau, le Casino de Paris prépare 
une revue annuelle qui réunira Mau,

rice Chevalier et Joséphine Baker. 
Les répétitions en sont très active­
ment poussées. Exceptionnellement 
la première représentation en sera 
donnée aux armées. En attendant, 
le music-hall à l'A.B.C. fait chaque 
jour salle comble, et au Théâtre 
Michel. Dorville, l'homme phoque, 
va reparaître dans une revue nou­
velle de l'équipe Rip et Willemetz, 
toujours sur la brèche. Enfin, la 
santé de M. Victor Boucher s'étant 
améliorée sensiblement depuis son 
accident de la semaine dernière, il 
se pourrait que La Mlchodière à son 
tour rouvrit ses portes avant long­
temps.

L’élégante Ilona

La jolie Ilona Massey, vedette 
de "BALALAIKA" porte tout 
ce qu'il y a de plus joli. Voici 
une élégante toilette qui lui 

sied à ravir.
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Une petite artiste 
pleine de talent: 
ANNIE VEI5NA Y

LES "VENETIAN BOYS" A LA FETE SPORTIVE DES FRANCS - RIGOLOS

PARIS, 14. — Annie Vcrnay a 
pour fiche sicnalétique: taille 5 
pieds, 5 pouces, poids 118 livres, 
yeux dorés. Mais, à dire vrai, cette 
fiche est un peu courte; il aurait 
fallu ajouter qu’Annie Vernay 
possède une prâce infinie et qu’elle 
sait rester dans tous ses rôles une 
jeune fille comme toutes celles 
que vous rencontrez, non au stu­
dio, mais dans la ville. C'est, d’ail­
leurs, par hasard qu’Annie Vernay 
est venue à l’écran. Elle était élè­
ve au lycée de Nice lorsque à une 
fête de charité, à Juan-lesPins, 
elle fut choisie par Maurice Che­
valier pour vendre des billets de 
tombola. Chevalier chantait Valen­
tine et vendait des billets de lote­
rie. Il sait très bien vendre des 
billets, surtout lorsqu’il est aidé 
par le sourire d’une belle fille. Il 
en choisit une dans la salle- c’était 
la plus jolie, avec une robe blan­
che et un air sapre, c’était Annie 
Vernay. Comme elle avait vendu 
beaucoup de billets, elle méritait 
une récomnense, et Maurice Che­
valier dit à la jeune fille:

— Vous devriez faire du ciné­
ma, mademoiselle.

Et celle-ci répondit poliment :
— Il faudrait eu parler à ma­

man...
Chevalier s'en fut trouver la 

maman et une surnrise l’attendait. 
Il y a vingt ans, juste après l’ar­
mistice, les trains ramenaient par 
la Suisse les prisonniers d’Alle­
magne enfin libérés. Dans les ga­
res, les jeunes filles, qui avaient 
quitté leur voile d'infirmière, ac­
couraient pour leur porter des 
fleurs, des cigarettes, du chocolat. 
A Lyon, Chevalier s’était mis à la 
portière, car il faisait partie de 
ce convoi de prisonniers, pour re­
cevoir sa part de sourires et de 
présents. Celle qui vint h lui était 
blonde, les yeux clairs et bien char­
mante. “ Mademoiselle, s'écria 
Chevalier, je n’ai pas vu une jolie 
fille comme vous depuis bien long­
temps. Permettcz-moi de vous em­
brasser.” Un baiser, cela ne se re­
fuse pas à un soldat, surtout lors­

que celui-ci est blessé. Et, vingt 
ans plus tard. Chevalier venait de 
retrouver dans la mère de la peti­
te quêteuse en robe blanche la jeu­
ne fille du train de Lyon. Et il 
donna à Annie la récompense qu’il 
aurait voulu donner autrefois à sa 
maman.

Il s’occupa d’elle, et la jeune fil­
le partagea son temps entre le ly­
cée, dont elle continuait à suivre 
les cours, et les séances du studio. 
Son premier film fut le Mensonge 
de Nina Petrovno, où elle se mon- 
tra_ ravissante de jeunesse et de 
fraîcheur. Au sortir du gala de la 
première, Annie, interrogée sur 
les sentiments qu’elle éprouvait, 
déclara: ‘‘Ce qui me touche le plus, 
ce sont toutes les félicitations des 
artistes et des metteurs en scène 
qui étaient dans la salle. .l’ai bien 
essayé de faire la part de la ba­
nalité et de l’indulgence, je sens 
qu’on est foncièrement bienveillant 
pour moi et que le bien qu’on m’a 
dit est pensé. J'attendais avec an­
xiété l’opinion île ce public de pre­
mière qu’on m’avait annonce dif­
ficile, sévère, même dur, parce que 
composé en grande partie de con­
naisseurs, rompus à la technique, 
aptes à déceler la moindre défail­
lance. Je me suis rendu compte, 
ce soir là, de mon jeu en suivant 
les réactions des spectateurs. Là 
où je prévoyais nue ce serait bien, 
i’ai senti le public satisfait; dans 
la scène des émissaires, j’ai pleuré 
très sincèrement, et je viens de 
voir quel effet elle a produit. Je 
sais maintenant que la sincérité 
est la plus belle qualité.” Et Annie 
Vernay conclut: ‘M’ai pour moi la 
jeunesse, je veux acquérir l'assu­
rance, le vrai métier qui ne peut 
venir qu’avec le travail. Je sais 
que j’ai beaucoup à apprendre en­
core. On a été très indulgent pour 
moi jusqu’ici.”

On n’aura pas besoin de l'être 
pour le prochain film d’Annie 
Vernay: Dcdc de Montmartre' car 
elle a conservé la même sincérité.

I.K club des b rancs-Rtgolos est heureux d'annoncer au public qu’il a retenu les services des 
l enitian Ilogs sous la direction de M. N. Rissonnette, pour son bal annuel qui sera donné 
vendredi prochain, le 17 novembre à la salle du Palais D'Or, rue Stanlcg. La direction du 
club a confié d M. René Poitras la charge de maître de cérémonie pour cette fétc sportive.

Nouveau succès 
drainaliquc

La vraie joie de vivre 'i i

Aimos raconte son aventure
chez les chasseurs alpins

m

PARIS, 14. — On a bien raison 
de dire que les jours se suivent et 
ne se ressemblent guère. Il y a 
quelques semaines, j’achevais de 
tourner tranquillement dans le film 
de Sacha Guitry : Ils étaient neuf 
célibataires. Me voici aujourd’hui 
chauffeur sur un camion militaire. 
C'est un vrai rôle que je joue rcrtte 
fois dans la grande tragédie qui 
vient de se déclencher, un rôle mo­
deste, mais utile, je l'espère, et qui 
n'est plus un rôle de cinéma* hé­
las!

.l'ai l'habitude de l'uniforme. Je 
l’ai déjà norté en 11M4. J’étais 
fantassin alors... une bonne place ! 
Kt i’évoque, aujourd'hui, d’autres 
uniformes, ceux des films, moins 
glorieux peut-être, mais dont je 
garde quand même un précieux 
souvenir.

C’est d'abord l’uniforme du lé­
gionnaire espagnol de la Handera 
que j’ai tourné avec Jean Cabin, 
sous 1a direction de Julien Du vi­
vier, au Maroc; c’est aussi l’uni­
forme du marsouin de Courrier 
Sud et celui «le l'ordonnance de 
Jean Murat, dans Vllomme à 
abattre. Mais c’est surtout l’uni­
forme ni us récent du chasseur 
alpin rie Sidi-I^rahim. Un beau 

i film à la gloire de nos chasseurs 
i alpins, un film que vous n'avez 
pas encore vu et que fa guerre n 
momentanément suspendu. Nous 
l'avons tourné nu commencement 
de cotte année dans les Alpes de 
Savoie, aux environs de Valloirc et 
de Saint-Michcl-dc-Maurienne !

as du ski, mais un jour, au-dessus 
de Saint-Michel - de - Maurienne, 
nous fûmes bloqués, Dary et moi, 
par une avalanche dans un chalet 
de montagne, à plus de 2.000 mè­
tres d'altitude. Impossible de sor­
tir de là.

— Mon lieutenant, disais-je à 
Dary, car il joue un rôle «le lieute­
nant «le chnHs«‘urs alpins dniui 
Sidi-Hrahim» j’ai idée «juc nous 
n'aurons pas chaud cette nuit et 
que nous ne sommes pus à la 
veille «le retourner à la pêche à la 
ligne !

Je blaguais pour nous réconfor­
ter «'t pour «pie nos heures tic cap­
tivité s'écoulent plus rapidement, 
mais il nous fallut bel et bien pas­
ser la nuit au milieu «les neiges et, 
le lendemain, «lans la matinée, 
«piand une caravane de secours, 
partie «h» Saint-M ichel-de-Mauricn- 
n«», parvint à nous dégager de no­
tre prison <l<* neige, nous étions 
complètement frigorifiés. •

Mb bien! vous me croirez si vous 
voulez, je n'ai même pas «Hé en­
rhumé. On a la peau dure lors­
qu'on est chasseur alpin !

ST. DENIS
F I C 11 K

F.e metteur en scène Marc Di- 
dicr et le producteur Koné Hinnco, 
un Savoyard pur sang, diri­
geaient les opérations.

Ab! ce ne fut pas toujours «lu 
! travail commode. J'étais devenu un

Les théâtres reprennent 
leurs activités à Paris

Rocbr | ^ 1i Cïma. . t Roger

MAMtfTOMU
Julie Haydon qui vient de dé­
buter dans un nouveau succès 
"THE TIME OF YOUR LIFE" 
avec Eddie Dowling, sur le 

Broadway.

LE SYNOPSIS DE
"REVE DE VALSE"

Peggy GUMMING, à gauche, vedette du cinéma britannique, 
montre sa joie de vivre, alors qu’entre deux scènes de son plus 
récent film elle prend ses ébats dans les champs du Surrey, en 

compagnie d’une amie, Patricia Rock.

**RAve rie ViNe". qu«> 1m VarlAtéj T,t- 
rlqu n d és«nt*nt ce mol9-cl. nom 
rraiLsporle »u pitj Imaginaire de Sno- 
ble.

I.e premier acte «’ouvre au palais du 
Grand Duc Joaeblm. le Jour du ma- 
rlaRe de la prince*** Héléue nvec Mau­
rice de PoasAgur. officier français «an« 
Importance. Maurlca n? désirait nulle­
ment ce mariage qui lui fut Impo-é à la 
suite d’un soir de folle, alors qu’il avait 
rmbras’é la prlneerr.e en pré-enee de 
toute la Cour scandalisée. Personne, 
sauf la prlncesee rt 1» Orand-Due. 
n’est heureux de cette mésalliance. Le 
plus dépité de tous est le prince Lo- 
thar. personnage pédant et faible qui 
aspirait depuis toujours à la main 
d’Héléne.

Maurice d> Fon-tégur aime trop sa 
liberté et U rie nocturne pour s’acco- 
moder de cette Cour sans Joie et c'est 
• lost qu’au soir même de ses noces U 
se sauve dxns une rutngette où I! fait 
ls connatssanct de Pranrl. aguicbaole 
Jeune violoniste Viennoise.

PARIS, 14: — Les théâtres conti­
nuent un à un leur réouverture. Il 
ne s’agit'filus rte cas isolés mais d’un 
mouvement général et qui a d’au­
tant plus rte mérite que déjà en 
temps de paix des difficultés de tou­
tes sortes leur Imposaient un véri­
table régime de crise. Sans doute 
même, peut-on souhaiter que le 
spectacle trouve dans les circons­
tances présentes une atmosphère 
nouvelle et régénératrice.

FOBTDOlORtïfife

CINEMA^PAMS

Le prochain programme du théâ­
tre Daunou le laisse prcuentlr. 
Avec "Cicatrice”. M. André Blra- 
beau. auteur très boulevardlcr et 
pourtant universel, y lait sa rentrée. 
On dit que sa pièce, sans être une 
révolution, semble ouvrir aux vieil­
les coulisses des horizons neufs. 
C’est une Indication précise. Notons 
que la créatrice du principal rôle 

liera Mme Françoise Ro:ay dont on 
'zatt à la radio les émouvants appels 
aux mères allemandes.

A L’AFFICHE

fSon/amity
FiLM EN 

HP/lNCAiS

Dans le même temps, le théâtre 
de l’Oeuvre va reprendre "Je vivrai 
un grand amour", de Vf. Stêve Pas­
seur (actuellement sergent d’infan­
terie), avec mise en scène de Mme 
Paulette Pax et parmi les Interprè­
tes Mme Jany Holt et Paul Cambo.

tO..;T:T?a
Attraction nupplémtntaire 

"Nuit Kilewlru .e”

Ciné-reportage sur les areuefe* 
et le* sourds-muets

i
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LES AVENTURES DE PINOCCHIO
D'après un conte populaire, traduit dans presque toutes les 
langues, la marionnette Pinocchio, (ou Pinoche, en français)] 
reçut la vie d'une étoile pour connaître ensuite une série 
d'aventures qui se terminent par son éducation et sa bonne 
conduite d'enfant sage et obéissant. — Walt Disney en fait 
actuellement à Hollywood un film en couleur et d'envergure 

comme pour le conte de Blanche - Neige et des Sept Nains.

SPECIAL A PHOTO - JOURNAL
HOLLYWOOD, 14. — Le fantastique succès de la pro­

duel ion animée de Blanche-Neige et des Sept Nains par Walt 
Disney a décidé celui-ci d'entreprendre une autre production 
du même genre et de la même longueur. A la suite d'une 
enquête poursuivie dans les milieux renseignés et auprès des 
spectateurs des salles de cinéma, Walt Disney a arrêté son 
choix sur le conte amusant et si plaisant de Pinocchio, que 
l'on nomme souvent Pinoche en français.

On sait que Walt Disney ne choisit pour ses sujets de 
films de grande importance que des histoires et des ‘scéna­
rios qui ne peuvent aucunement s'adapter à la scène vivante 
des acteurs. C'est pourquoi le domaine des contes de fées et 
des légendes se prête si bien au travail animé et colorié du 
génie du dessin. La deuxième oeuvre, toute grandeur, de Dis­
ney, donnera la vie à un conte italien de C. Collodi: Pinocchio, 
traduit en presque toutes les langues et connu de tous les 
enfants du monde.

''Photo-Journal", par son correspondant, peut d'avance 
vous faire connaître les personnages de la pièce et vous les 
présenter dans leur rôle et en des images qui sont tirées de la 
production même que Disney réalise actuellement à Hollywood. 
Elle ne sera pas complétée avant le début de 1940.

Hj y avait une fois
Il y nvull une fois, pui.siiii'nliisi 

commencent, tous les cuntes, un vieux 
sculpteur solitaire <|Ml passait sa vie 
luimblcmeut entre ses deux animaux 
favoris: ."Fluaro", le chat, et "Cleo", 
le poisson rouye. Pour charmer sa 
Holltmle et tromper son ennui, le 
bdn vieux, (pii s'appelait Oeppetto, 
nyatt entrepris un chef-d’oeuvre, 
une petite marionnette en bols de 
pin, représentant un petit Karyon, A. 
rpll y avait donné le nom de "Pl- 
liocchto".

Le soir mémo qu'il termina sa mn-

Unc rcftclilion

rlonnetle, le vieux Oeppetto s’en­
dormit en désirant, par la vertu de 
l'étoile des désirs, que son Pinocchio 
devienne un vrai petit yars. Durant 
son sommeil, la belle étoile s'appro­
che de sa demeure, la remplit de 
toute sa clarté, et soudain en Jaillit 
la belle Fée-Bleue.

Pour récompenser Oeppetto de 
toutes ses bontés, la bonne fée don­
ne la vie à la marionnette, tout en 
l'averllssant bien qu'elle devra fai­
re la preuve de son mérite A vivre 
comme un vrai petit bonhomme. 
Pour l'aider dans sa tache délicate, 
la Fée-Bleue accorde A Pinocchio, 
un aide dans la personne de Jlmlny 
Cricket, une sauterelle vagabonde, A 
qui elle confère le titre de: Lord

ne affaire A réaliser. En effet, une 
marionnette qui parle et qui mar­
che sans ficelles et par elle-même 
doit bien valoir son pesant d'or. 
C'est alors qu'ils entament conver­
sation avec Pinocchio et le con­
vainquent qu'il devrait devenir un 
acteur plutôt que d’aller A l’école. 
Pinocchio cède et les malins qua­
drupèdes s'en vont le vendre A 
Stromboli, le méchant Joueur de 
marionnettes, qui en donne un bon 
prix.

DANS VN F CAGE 
D'OISE A UX

Pinocchio devient l’esclave du 
montreur de marionnettes qui le 
garde dans une cage d’oiseaux après 
l'avoir fait travailler. La Fée-Bleue 
vient A son secours et veut savoir 
de lui la vérité sur son aventure. 
Mais A mesure que Pinocchio essaie 
de mentir pour se disculper, son nez 
s'allonge démesurément Jusqu’A ce 
qu'enfin, il avoue toute la vérité. La 
bonne fée le délivre et Pinocchio 
prend le chemin de la maison bien 
décidé A être un bon garçon et A 
aller A l'école. Mais ses bonnes ré­
solutions s'oublient vite quand 11 
fait de nouveau la rencontre des 
faux amis qui furent la cause de sa 
perdition. Cette fois, le renard et le 
chat lui proposent une excursion sur 
“L'Ilc du Plaisir", où les enfants 
n'ont pas A aller A l'école ni A obéir 
A quoique ce soit. Malgré les sup­
plications de sa conscience. Jiminy 
Cricket, Pinocchio cède et suit les 
fourbes vers l'ilc enchanteresse où 
les enfants s'amusent follement.

CHANCE EN ANE
Mais Pinocchio ne met pas grand 

temps A s'apercevoir que les enfants 
de l’ilc sont graduellement changés 
en Anes pour être ensuite vendus. A

■.‘*b
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SUHE < . . «O'-' .O * -î

Gladys SWARTHOUT, étoile du 
Metropolitan, de la radio et de 
l'écran, en répétition particu­
lière pour "CARMEN" qu'elle 

interprétera bientôt.

, *

h ^
«VJ

liiiofcliiu, nccomiMignt tie m conscience, la sauterelle Jiminy 
Cricket, se tliriye en toute hâte vers la maison, tlans l'horreur 
d'une nuit orayeuse, afin de démontrer le droit qu'il a d'être un 

vrai petit garçon.

Grand Conservateur de la Science 
du Bien et du Mal" avec fonction 
de veiller sur Pinocchio. A titre de 
conscience.

LES MAUVAIS AMIS 
11 est facile d'imaginer la Joie de 

Oeppetto A son réveil et de com­
prendre sa satisfaction A la vue de 
ce petit garçon qu'il avait toujours 
désiré. Après moult réjouissances et 
célébrations, Plnnocchlo est mis nu 
Il de bonne heure pour qu'il puis- 
e aller A l'école le lendemain. Sur 
-* chemin de l'école, le Jour suivant, 
'innocchio, armé de ses livres et 
ulvl de sa conscience. Jlmlny Cric­

ket. trottine gaiement et fait la 
rencontre de deux mauvais sujets. 
Le renard qui s'appelle J. Worthing­
ton, ou l'honnête Jean, et son com­
père le chat "Giddy". Ces deux vi­
lains et malicieux escrocs, A la lan­
gue de fiel et aux manières douce­
reuses. votent en Pinocchio une bon­

mesure que Pinocchio sent ses oreil­
les grandir et une queue lui pousser, 
il entreprend de fuir l'ilc et grAcc 
au courage de Jiminy Cricket il 
échappe A son sort épouvantable par 
un poil. Au retour, pinocchio et Ji­
miny Cricket apprennent que Gcp- 
petto. brisé d'inquiétude et de peine 
est parti A la recherche de Pinoc­
chio et qu'il fut avalé vivant par 
"Monstro", l’htdcusc baleine qui gar­
dait les abords de File.

AV FOND DE LA MER 
Pinocchio. qui a encore son grand 

nez. scs oreilles d'Ane et sa queue 
d'animal, explore avec Jlmlny Cric­
ket le fond de la mer A la recherche 
de Geppetto. pour apprendre enfin 
par les poissons le Heu de la cachet­
te de "Monstro". A leur tour. Us sont 
victimes de la gloutonnerie du mons­
tre qui les avale, niais il lit bientôt 
les rejeter tous. A cause d'une heu­
reuse Ingéniosité de Pinocchio. Fu- |

81§Ë
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La hclle fcc-Rleue sort de l’étoile des désirs pour donner la. vie à 
l’inocchio et pour lui confier comme guide et conscience, une. 
sauterelle du nom de Jiminy Cricket qu’elle coiffe du titre de 

“Lord Grand Conservateur de la Science du Bien et du Mal".

rieuse, la baleine se met alors A les 
poursuivre avec acharnement et le 
radeau hâtif, que Geppetto et Pi­
nocchio ont construit, peut A peine 
atteindre le rivage A temps pour 
échapper A "Monstro". Mort de fati­
gues et épuisé, le vieux Geppetto 
croit véritablement que l’effort et 
le danger ont tué Pinocchio, étendu 
immobile sur le radeau. Mais encore,

çon à la grande célébration, tandis 
que Jiminy Cricket, sa tâche finie, 
s'en retourne à travers champs, fort 
contente de son ouvrage réussi, mais 
encore plus de la belle décoration en 
or que la fée lui a donnée pour 
avoir protégé et guidé Pinocchio, 
comme sa conscience.

Ainsi se termine le conte de Pi­
nocchio qui sera mis à l’écran par

v\
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Geppetto, la vieux sculpteur met la dernière main A son chcf- 
d'ocuvrc, la marionnette de Pinocchio, qui connaîtra par la suite 
de telles aventures pour n’avoir pas suivi la voix de sa conscience, 

une sauterelle vagabonde du nom de Jiminy Cricket.
la bonne fée veillait sur son bon­
heur et pour récompenser sa bravou­
re et son dévouement, elle lui tape 
l’épaule et le ranime, tout en le fai­
sant un véritable petit garçon.

Il y a grondes réjouissances dans 
la maison de Geppetto qui a enfin 
trouvé un vrai petit gars dans la 
marionnette qu'il avait sculptée. Fi­
garo et Cléo participent A leur fa­

Walt Disney. La production aura les 
proportions d'un film de grande 
longueur, en technicolor et en mu­
sique. Au nombre des airs A succès 
que la production doit lancer, on 
mentionne "When you wish upon 
a star". "Give a little Whistle”, 
"Little Wooden Head”, "Hy Diddle 
Dee Dee, An Actor’s Life for Me”, 
et "Got No Strings".

Tv.

.

(A

•■bsX

Echappant à la poursuite de "Monstro”, la baleine, Pinocchio et 
Geppetto voguent en radeau sur une mer déchaînée. On peut 
également voir en leur compagnie, “Figaro”, le chat et “Cléo”, 
le poisson rouge. Pinbcchio porte encore son grand nez pour avoir 
menti, et ses oreilles comme sa queue d’Ane A la suite de son 

aventure sur Fi/e du plaisir.
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Jonc WYMAN est une gentille et pétillante blonde qui a quitté 
brusquement la société de Washington pour la vie de studio, ses ennuis, 
ses chagrins, ses joies, ses déceptions et peut-être aussi ses succès. Elle 
o eu plus de chance que son amie, Virginia Pine, jeune fille de la société 
de New-York, qui partit pour prendre Hollywood d'assaut et dut se 
contenter de la bonne amitié de George Raft. Quant à Jane Wyman 
elle a réussit et ses récents succès dons le rôle de Torchy Blanc ont 
prouvé qu'elle avait du talent et savait surtout le faire valoir. C'est une 
sportive accomplie. Elle est experte dans la majeure partie des sports 
qu'elle adopte. Elle est une excellente raquette, une nageuse de pre­
mière force, et une golfeuse qui ferait pâlir l'étoile d'un Gene Sarazen. 
Elle a conquis Hollywood sans le vouloir. Elle ne tenait pas du tout à 
faire son chemin grâce au nom qu'elle portait. Elle arriva avec son 
sourire, sa fine taille, un peu d'expérience, et le joli nom de Kay Mason.

Mais dés que sa photographie parut dans les journaux, il n'y avait plus 
à mentir. Les reporters l'assaillirent et elle dut avouer qu'elle était 
venue dans l'intention d'y faire une carrière. C'est à ce moment-là 
qu'un agent de presse lança le fameux article: "Can a society girl suc­
ceed in Hollywood7" Virginia Pine, Jonc Bryan, Geraldine Specrels et 
Jane Wymon étaient alors mentionnées Jonc Wyman était la seule du 
groupe dont le talent avait été reconnu avant le nom. C'est le directeur 
Ray Enright qui lui donna sa première chance. Elle succéda à Glenda 
Farrell dans le rôle de Torchy Blanc et on soit qu'elle y met toute l'ar­
deur et le feu que cela demande. Souvent même, lorsque le scénaric 
n'est pas extraordinaire, elle réussit à foire sien le succès. Son premier 
grand rôle sera dans un film qu'elle termine actuellement "Kid Night­
ingale" où elle pourra donner toute l'ampleur de sa versatilité.
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HORIZONTAL
Qui ne grandit pas — Difficile 
à conduire — Homme très bor­
né — Dans l’Inde, signifie cent 
mille.

-Vase — Envergure d’un oiseau
— Vaste amas d’eau salée — 
Espèce de tonneau.

-Prép. latine — Hol de Thèbes — 
Ville de Belgique — Mari et 
femme dans leur vie commune
— Saint, évêque de Coutances.

-Suinta — Pleuve d'Irlande —
Bière anglaise — Ensemencer
— Religion catholique.

^Destinée — Dans — Se dit d'u­
ne dent de roue qui passe sur 
l'engrenage — Tellement — 
Poil long et rude.

-Abri quelconque — Ville d’Alle­
magne — Retrancher — Ville 
d’Italie.
■Dont la personne et les biens 
dépendent d'un maître — At­
tribua — Pointe rivée d’un clou
— Sert à fumer.
Haras — Ch.-l. de c. (Marne)
— Résine extraite de la laque 
en grains — Abrév. de recto — 
Rude au godt.

—Sans mélange — Ch.-l. de e. 
(Eurc-ct-tolr) — Navigateur — 
Poils des paupières — Arme.

—Langue provençale — Occupera
— Joint — Occupée — Article 
renversé.

—Instruments dont on se sert 
pour tasser la terre. — Sol fi­
guré dans l'écu.

—Noms vulgaires de deux espèces 
de singes — Manie doucement 
— Amas d’eau dormante — Biè­
re anglaise.

—Nom donné i la vive quand elle 
est Jeune — De Paris.

—Indique le Heu — Peuple de la 
Gaule — Vêtement — Mammi­
fère rongeur — Métal.
Note de musique — Poème d’Hé­
siode — Riches — Application A 
faire une chose — Note de musi­
que,

—Chance — En les — Montas sur 
un point élevé — Notaire pu­
blie — Pièce de bols pointue par 
un bout.

—Parties latérales et inférieures 
du bas-ventre — Peintre hollan­
dais, élève de Rembrandt — 
Nom vulgaire de In hulotte — 
Titre des descendants de Ma­
homet.

—Gelée des eaux — Coloration 
d'un dessin A l'encre de Chine 
— Ta* de pois dans les champs 
au moment de la récolte — Pille 
d'Harmonlc.
Sert il broyer les aliments — 
Chateau des princes d'Orléans 
— Troublée — Chemin de hnln- 
go — Fosse souterraine.

—Négation — Propice — Etre as­
sis — Sert A tenir un navire en 
équilibre — Coup de baguette 
sur le tambour.

—Charpente — Qui a la couleur 
<1* l’Ivoire — Partie d'une voi­
le — Propageais — Se met dans 
les comptes.

—Qui n’est pas réelle Sautas 
do nouveau.

—Sorte — Direction du vent — 
Débits de boissons — Partie de 
plaisir.

r—Cédées — Trompées.
a—Parcouru des yeux - Combat 

les maladies — linteau long et 
plat — Aéroplanes — Conjonc­
tion.

I—Levant — Action de renier — 
Action de ramer tpi.) — Situa­
tion — Prou. pers.

1—Tégument des grains - Préfixe 
— Situé sur le côté d’une chose 
— Sert A unir les parties du 
discours — Convoite.

I—Viscère double — Ce qui vient 
après — Torrent des Basses-Al­
pes — Divine.

i—'Empereur de Russie — Unique 
— Abréviation de livres — Oter 
la vio.

1—Abrév. de béslgue — Conjono 
tlon — Un des canaux des relus 
— Terminaison — Don fait par 
testament.

j—Qnunlnéo — Qui est A lui —
: Les différentes parties d’une ha­

bitation — Accumulation — Lé'
lumineuse.
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32— Du verbe avoir — Faire enten­
dre le tonnerre — Tache de 
rousseur — Agent secret de po­
lice — Pairie des frères An- 
guler.

33— Avantagé — Thymus du veau — 
Doux nu toucher — Lac d’Ecos­
se.

34— Brûlis — Résultat d'une cause 
— Ch.-l. de c. (Hérault!•— Pa­
léontologiste suisse.

VERTICAL
1— Fatiguée — Pied composé de 

deux syllabes longues — Pre­
mier roi maure de Séville — Pe­
tite tumeur au bord des paupiè­
res — Ecclésiastiques.

2— Musique pour deux — Enduit 
imitant le marbre — Aucun — 
Ville d'Autriche — Consommer 
par l’usage — Cliolsl.

S—Autrement — Activité — Ota la 
vie — Petit papillon — Rivière 
d'Allemagne — Mouche afri­
caine — Note de musique.

4—Nom donné A l'aurochs — Après 
uu temps long _ Grand fau­

con — Commune de l'Aude — 
Aller ça et IA — Peintre Ita­
lien, nè A Garofalo — Caractè­
re du style.

5— Prince troyen — Arbre toujours 
vert — Pioche pointue — Arti­
cle arabe — Rendre plies court 
— Symbole chimique du sodi­
um — Monnaies.

6— Tout ce qui existe ipl.) — Soll- 
pèdes — Multitudes — Excitée 
— Saint, fête le 9 septembre — 
Souveraine.

"—Rivière d'Allemagne — Embû­
che — Poème d'Hésiode—Eclai­
rer — Cérémonie du Jeudi 
Saint Ipl.) — Abrév. de tenuto.

8— Cri des bacchantes — Titre des 
avocats — Peuple de l'ancienne 
Germanie — AdJ. pass. — De­
venu laid — Usages — Tendon 
des muscles.

9— Energie — AdJ. interrogatif — 
Grand lac d'Asie, s'il y avait un 
pluriel — Dans les Pyrénées, 
torrent — Soutirée — Place — 
Système montagneux du Maroc.

10—Pron. pers. — Empereur des 
Turcs — Abrév. de sainte. — 
Redoutes — Epoque — Tempé­
rament — Sol.

-Bon pour l'estomac — Celui qui 
spécule sur la baisse des fonds 
publics — Petits bateaux.

12— Image produite sur un écran — 
Peau de certains animaux — 
Libraire allemand — Route — 
Un des côtés d’un feuillet — 
Echange.

13— Puissance légitime — Ville de 
l’ancienne Palestine — Qui a 
une teinte bleuâtre. .

14— Autre forme de in — Sucette — 
Sert à soutenir un pierrier — 
Tirer du péril — Rongeur — 
Langage de plusieurs langues 
mêlées ensemble (pl.) — Moi.

15— Fils de Noé — Songe — Froma­
ge des Alpes — Poil du porc — 
Pressa — Délayé — Ce qu'on dit 
brièvement.

16— Présentement — Note de musi­
que — Enduiras de cire — Adj. 
poss. — Action de nettoyer — 
Cité légendaire bretonne—Mois.

17— Créés — Séparer — Chant qui 
ne roule que sur deux sons — 
Docteur de la loi, chez les mu­
sulmans — Signalé — Troublé.

18— Sas — Reine de Grèce — Tige 
du tronc — Fils d'Isaac — Suivi 
de chl, terre très blanche de 
Chine — Empreinte.

19— Absolument dévoué — Abrév. 
de opéra — Temps de la délibé­
ration d'une assemblée — Note 
de musique — Donnent un titre 
— Ce que i on doit — Souverain 
de la Perse.

20— Sorte d’étau — Parla très haut 
— Intenter — Arbres toujours 
verts — Petites brosses des or­
fèvres — Produit des abeilles — 
Epoque.

21— Adj. dém. — Blessa — Aventu­
rier français — Moucheture du 
plumage de certains oiseaux — 
Signe de détresse — Habits dis­
tinctifs d'un domestique — Né­
gation.

22— Règle obligatoire — Manière 
d’aller — Oiseau palmipède — 
Etendue d'eau entourée de ter­
re — Rivière de France — Vo­
lonté.

28—Ustensile servant A chauffer un 
lit — S’emporter — Mollusque 
dit mulette — Sans activité — 
Lieu où l'on fait sécher.

Pas obligée de changer 
son nom

HARTFORD, (Connecticut), 14. 
— Harry L. Brooks, avocat de cette 
ville, dit qu'une femme mariée peut 
fort bien garder son nom de fille, si 
ça lui plait plutôt que d’adopter ce­
lui de son mari, du moins dans cet 
état du Connecticut, car il n'y a 
pas de loi qui interdise cela. Il n'y a 
donc aucune objection légale A ce 
qu’une femme mariée qui a embras­
sé une carrière garde son nom A 
elle, pour des raisons personnelles 
et commerciales.

Un chien donne 
le signal d'alarme

OROFINO, (Idaho), 14. — Mme 
Ed. Luttrop, 69 ans se promenait 
tranquillement avec son chien, lors­
qu'un faux pas la fit tomber dans 
un ravin de 100 pieds de profon­
deur. Elle se blessa dans sa chute 
et ne put se relever. Son chien cou­
rut A la maison et A force d'aboyer, 
finit par se faire suivre de quel­
ques membres de la famille de Mme 
Luttrop jusqu'au Heu de l'accident. 
On ramassa la pauvre femme qui 
était assez grièvement blessée.

2 1 4 t < 7 S 9 It 11 1213 14 11 Kl' 18 19 2021 2] 23

Solution
de

mots 
croisés 
de la 

semaine 
dernière

* NlEIZfNIlLÜ 
‘ J,R|| J 
« |t;|ie

A'ftNÉM
LjUfiLlA

1!1 .■;P|A|R|Ç;|;Ç|R|A|N|EIl!F|AlS|IlN:|:F 
5 |Pi|S|I|R gjljA N l'PIOlUiliAIS |!R I 
1 il FlftT A 1ST tFIÇplIIR|!o|n!||L

-F'glII'RilITl'PJVIEilëiRlU: 
OIÜ®Çljz!olN»AIlI|L!Ell' 
ÇilPlAlNilTiElTl'AiyiEiSls;

yie;i;d
EIIIUlR!

7 lAIAf liRIG Q|T||iT|A|L[EIRiiT|E|R|R|E;i;D|0| 
‘ inIiIebiIlIi fMiAlsjlFlilLf slolTiiçlgli
iiTAioi 
ÊlÇptLftT 

1 Ai|Ri|E 
= ,R|Ç||A| 
1 AlIIS l E L A■ î|l!1e|l|iIr

111
■ Ç
TjO
EL
Li|R ”L I

MD'llS , ,
SllLlflI

sir

______ ___  ___in
StasTLlIllPETi
A|Si|!N|Ü E!|iF|A|Ti!D| 
------ f AlIliClO!

CAjPiT
OllIFiN

g

P|E!U |
eIrIt 
liIç 
SItio 
|ÜR 
E||ST
ur|!a

BÜS|çRI|B|t 
' Ni|T|E|S||Lil! | 
AGlSlYlDIl LE 
MiMAllALO
ÉisllliÉl

LISISI'A



MONTRÉAL 
16 NOV. 1939 PHOTO-JOURNAL!

Ephémérides canadiennes 
du 14 au 20 novembre

14 NOVEMBRE
1606—Première représentation théâ­

trale au Canada donnée à Port 
Royal par Lescarbot pour saluer 
l'arrivée de M. de Poutrincourt.

1115—Benedict Arnold et son armée 
sont battus à la Porte Saint- 
Louis de Québec

1818—Lord et Lady Dufierin par­
tent de Québec.

1922—L’Université de Montréal est 
endommagée par un Incendie.

19S0—Mort de l’hon. Adélard Tur- 
geon. président du Conseil lé­
gislatif.

15 NOVEMBRE
1148—La nouvelle basilique de Qué­

bec est terminée.
1*24—Premier contrat accordé pour 

la construction du canal Wel­
land.

1834—Fondation de la paroisse de 
Saint-Jérôme.

1*49—Lord Elgin proteste au Colo­
nial Office de Londres qontre 
les journaux anglais qui repré­
sentent mal les conditions exis­
tantes au Canada.

1909—Mort d'Ambroise Lépine. asso­
cié de Louis Riel lors de la 
révolte de la Rivière Rouge en 
1869.

16 NOVEMBRE
11*4—L'hon. Henry Hamilton est 

nommé administrateur de la 
province de Québec.

1*39—Naissance du poète Louis 
Fréchette.

1*85—Louis Riel est pendu & Regina, 
ce qui donne lieu à des émeutes 
à Montréal et à Québec.

1908— Herbert Holt est élu président 
de la Banque Royale du Canada.

1909— Sir Louis A. Jetté est nommé 
juge en chef de la province de 
Québec.

17 NOVEMBRE
16*6—Pierre Gauthier de Varennes, 

Sieur de la Vérandrye, grand 
explorateur, nait à Trois-Ri­
vières.

1815—Le premier train du Delaware 
& Hudson Ry entre à Montréal.

1909—Mort de l'hon. A. Rochon, juge 
de la cour supérieure à Hull.

1921—Mort de Me J. A. A. Brodeur, 
président du comité exécutif de 
Montréal.

18 NOVEMBRE
1611—Mort de Madame de la Peltrle, 

fondatrice du couvent des Ur- 
sulines de Québec.

1614—Les paroissiens de la Pointe­
aux-Trembles décident de cons­
truire une église.

1618—LaMotte et le Père Hennepin 
partent du Fort Frontenac pour 
l'ouest dans le premier bateau 
construit par M. de la Salle.

1198—Le comte de Puisaye et d'au­
tres réfugiés royalistes, fuyant 
la révolution française, arrivent 
à York (Toronto!.

1*26—Mort de Sir James Monk, an­
cien juge en chef de Montréal.

1*18—Mort de l'hon. Louis Renaud,

un des premiers sénateurs de 
Québec.

1883—L'ireure uniforme est adoptée 
par le Canada et les Etats-Unis. 

1881—Mort de Mgr LaRocque. évê­
que de Saint-Hyacinthe. (1860- 
85).

1909—L’hon. Jérémie Décarie es as­
sermenté comme Secrétaire de 
la Province.

1914—L'hon. L.-P. Pelletier- est as­
sermenté comme Juge de la cour 
supérieure.

1921—Inondations dans les Cantons 
de l'Est.

1932—Mort de l’hon. Narcisse Péro- 
deau. lieutenant-gouverneur de 
1924 à 1929.

19 NOVEMBRE
1648—Premier permis de vente d’al­

cool accordé à Québec.
1804—Ouverture du premier théâtre 

à Montréal.
1810—Le Territoire de la Baie 

d'Hudson passe au Canada.

20 NOVEMBRE
1841—Naissance à Saint-Un de Sir 

Wilfrid Laurier, premier minis­
tre du Canada de 1896 à 1911. 

1908—Mort de Samuel Carsley. pion­
nier des magasins à rayons de 
Montréal.

1925—Mort de la reine Alexandra,
1 veuve d'Edouard VII.
1 1930—Mort de l’hon. L.-L. Perron, 

ministre de l'agriculture.

Des enfants 
à l’esprit 
mécanique

SAN FRANCISCO, 14. — Quand 
W. A. Schimmelplenning téléphona 
à la police pour lui dire que des en­
fants étaient en train de dévaliser 
sa fonderie, on pensa qu'il plaisan­
tait. Mats après une petite investi­
gation, on découvrit une fillette de 
9 ans avec de longues tresses tom­
bant sur ses épaules, qui portait 
200 livres de détritus de fer; une 
autre petite fille du même âge s'é­
vadait avec une énorme pièce de 
même métal; la police trouva aussi 
plusieurs petits garçons qui admirent 
honteusement n’avoir réussi à em­
porter qu’une tonne de 1er en tout 
et partout. Le tout avait été vendu 
à des marchands de ferrailles.

La responsabilité du 
conte de Ccndrillon

DETROIT, (Michigan) 14. — On 
attribue à la connaissance du conte 
de Ccndrillon, dans presque toutes 
les parties du monde, cette habitude 
pernicieuse que les lemmes ont prise 
de porter des souliers trop petits 
pour leurs pieds. En effet, elles s'ef­
forcent d’avoir les pieds de Cendril- 
lon. C'est là l'opinion des membres 
de l'association des chiropodlstes 
américains.

Au royaume 
des chiens

EST-CE VRAI OU FAUX 
QUE LE CHIEN A UNE 

BONNE MEMOIRE?
Quoiqu’en disent certains trai­

tés scientifiques, supposés écrits 
par des experts en la matière, je 
maintiens que le chien a mie 
excellente mémoire, et qu'il se 
rappellera très longtêtnps de ses 
maîtres ou de la maison qu'il ha­
bitait. Je n'oserais m'imposer 
comme critique expert et vous 
faire croire que j'en connais plus 
long qu'eux (ces experts) sur ce 
sujet, mais je suis positif qu'un 
chien en santé, et qui aura été 
très bien traité ;wir son maître, 
recomiaitra ce dernier, même 
après trois ans d'absence, si 71011 
plus longtemps. Naturellement, 
ces messieurs nous parlent du 
chien eyi général et ?ie nous di­
sent pas quelle race a si courte 
mémoire, mais je suis prêt. A 
prouv.r ce que j'avance, et mon 
témoignage j-eut être corroboré 
par des témoins encore vivants et 
résidant Montréal même. Mon 
petit chien POLO, dont je vous 
parlais dernièrement, était un 
chien issu de père GERMAN 
RED FOX (Fox allemand rou­
ge) et de mère dont le croise­
ment était plus que douteux, en 
un mot, c'était un chien métis 
(mongrel), qui n'avait du Ger­
man Red For que la couleur. Je 
dus m'absenter de la ville pou)% 
une période de trcyite-sept mois, 
et pendant ce temps, Polo était 
resté avec mes parents, à Mont­
réal. Lors de mo?i retour, Polo 
était assis à la porte de la mai­
son et me vit venir dans sa 
direction: il y avait environ sept 
cent pieds oui vous séparaient 
lorsqu'il m'aperç.ict. Je le ytis 
pointer son petit nez en l'air et 
sentir dans toutes les directions. 
Il n'avait pas l’air bien rassuré 
mais, lorsqu'il m'aperçut de plus 
près et me reconnut pour de bon, 
je ne saurais vous décrire les 
courses folles qu'il fit, venant à 
moi, nie sautant presque sur la 
tête, et courayit a toute vitesse 
à la maison comme pour avertir 
mes parents de mon retour, et 
revenant vers ynoi, faisant ces 
courses en moins de temps qu’il 
n’en faut pour le dire. Le pauvre 
chieyi était complètement fou ; 
il aboyait, hurlait et laissait en­
tendre des cris de délire. Je dois 
ajouter qu'à cette époque, Polo 
avait atteint l'âge respectable de 
seize ans, âge où il aurait cer­
tainement pu oublier ce qui s'é­
tait passé plus de trois ans avant 
cette date. Et qui osera ynaintc- 
yiant me faire croire qu'un chien 
n'a pas bonne mémoire? Franz 
Gehardt. ir>,n!t7-81,1.

• Quand vous aurez cessé de son­
ger au bonheur, vous l’aurez trou­
vé. — Ch. Sccrétan.

• Quel plaisir que celui de donner. 
Il n’y aurait pas de riches s’ils 
étalent capables de la sentir.

• Mille amis, c’est peu; un ennemi, 
c’est beaucoup.

Mniitani le "pus de Voie'99 des Allemands
y

w.*

La marine russe serait appelée à jouer un rôle très important, dans le cas d un conflit entre la 
Finlande et la Russie. Les jeunes marins de la République Soviétique démontrent ici leur effi­

cience. Ils ont adopté une version modifiée du "pos de l'oie".
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CIIKOrVHIlIE MES TIMBRI
LES ANGLAIS 

S'ACCROCHENT 
A LA CHINE

Pendant que l’Angleterre en­
gage toutes ses ressources à la 
défense de sa suprématie eu 
Europe, ses soldats se retran­
chent dans ces lointaines colonies 
qu’elle possède aux quatre coins 
du monde. La plus exposée 
de ces colonies est peut-être 
Hong-Kong, îlot anglais au mi­
lieu de la conflagration sino- 
juponnise. L’entrée' de la Russie 
sur la scène européenne a pres­
que détaché le Japon de son 
alliée nazie; mais le Japon n’est 
pas pour cela mieux disposé 
envers l'Angleterre, maîtresse 
économique de la Chine indépen­
dante. Le Japon convoite Hong- 
Kong; placée à l'embouchure de 
plusieurs rivières, toutes les ri­
chesses de la Chine passent par 
là. Moins grande que l'île de 
Montréal, possédant une popu­
lation d’un million d'hahitnuts, 
Hong-Kong commande toute la 
Chine. Aussi les soldats anglais, 
maintenant qu’ils n'ont plus à at­
tendre de secours, se retranchent- 
ils le mieux qu’ils peuvent con- 

glais, Hong-Kong 
émet ses propres 
t i m b r e s, dont 
voici ci-contre un 
exemplaire, 
tre une possible 
attaque japonaise.

Administrée par 
un gouverneur aii-

ALERTE POUR LES 
SAMOIENS

L'AMERIQUE LATIN
ET ROOSEVELT

Roosevelt et Munroc passer 
probablement dans l’histo 
comme les deux plus grat 
avocats de l’amitié pan-amé 
cainc. Munroc avait émis 
principe de la solidarité ries 1 
lions d’Amérique, de leur inv 
labilité par toute nation eu 
péenne Roosevelt a tenté 
mettre en pratique cette doctr 
de Munroc, d’unir en fait 
états d’Amérique on une con 
dération idéologique.

Pour reconnaître les efforts 
coopération de Roosevelt, le Gi 
tarnela a publié l’cffiglo do R< 
sovclt sur un timbre, C’ost 
première fois que, vivant enco 
un président a sa photo sur

BÎGlb

timbre. On peut lire en esf 
gnol, sous la photo du gra 
homme d’état, l’inscription si 
vante: “le grand ami des pn 
latins d’Amérique. Ce timbre 
été émis h l’occasion du IBOèi 
anniversaire de la constltuti 
des Etats-Unis.

LA VICTOIRE DE 
SAMOTHRACE

!

Rien n’avait pu troubler ju.s- 
qu’ici la magnifique indifférence 
des indigènes «les lies Samoa. 
Superben de corps, calmes, sim­
ples, généreux, les indigènes se 
désintéressaient, dans leurs îles 
magnifiques, de tous les pcrf«?c- 
tionnementii apportés par les 
blancs. Mais l’avion seul a su 
les tirer de leur apathie. Ces im­
menses oiseaux volant d’île en 
Ile, disparaissant sur l'océan 
bleu, suscitent chez eux un in­
térêt incommensurable. Surtout 
depuis l’innovation du service 
truns-océanique entre l’Améri­
que et l’Australie. C’est à chaque 
départ et à chaque arrivée, dans 
toutes les partiels des îles, un in­
térêt et une agitation qui res­
semblent presque à de rahurissc- 
ment.

Six des îles Samoa sont sous 
la dépendance américaine, huit 
sous protectorat anglais. Pago, 

port principal 
don Samoa, fut 
le premier cédé 
aux Etats-Unis, 
en 1878, par un 
chef indigène. 

On voit ci-con­
tre un timlrrc de 
Samoa, édition 
de 1894.

Un collier de $300,000
LONDRES, 14. — Un joaillier 

de cette ville travaille en ce mo­
ment sur un collier de $300,000 
appartenant à un client dont l’iden- 
t)té ne peut être révélée. Iais per­
le* de ce bijou, valant $1,500 cha­
cune, forment une frange à la base 
dn collier. Des diamants et des 
émeraudes y seront ajoutés.

Dès les débuts de la civilil 
lion grecque, les sculpteurs 
rent montre d’un art étonnr
dans l’usage des drapés pc 
leurs statues. On se borna i 
pendant h des lignes sévères, 
goureuses de simplicité. .

Les sculpteurs Lyslppc ot Si 
pas furent les premiers à int 
duirc le réalisme dans les drap 
en modelant les courbes ot 
plis sur les élans du corps 1 
main. La "Victoire Ailée do I 
mothrace” est l’un dos -p 
beaux échantillons des chc 
d’oeuvre de l’école qu’ils fon 
rent.

Cette statue magnifique, 
moignage éloquent de la gr 
rieur de la civilisation grccq 
fut découverte dans l'ilc de 
mothrace, dans la mer Egée, 
1B03. Celte statue, malgré 
dommages ouc lui ont fait 
siècles qu’elle a passés cnf(

sous terre, constitue aujourd 
l’une des plus belles pièces 
Musée du Louvre. Ikt statu 
servi d’illustration pour de r 
breax timbres, dont voici le 
nier.
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GUY
L'ECLAIR

PAR
ALEX

RAYMOND

"VITE,

TERRIFIÉ, 
GUY A VU LE 

MONSTRE FAIRE 
DISPARAITRE DEUX 

DE SES HOMMES, DANS 
UNE EXPLOSION SEMBLABLE 

A UNE DÉCHARGE ÉLECTRIQUE. 
IL FAUT TROUVER UN REFUGE".

mm
u ' /m

AVEC QUELQUES ARMES ET OUTILS LA 
PETITE TROUPE SE RÉFUGIE PANS UNE 

CAVERNE PROCHE.

IL FAUT FAIRE VITE, 
LE MONSTRE SUIT DE 

PRÈS.

yn !

ET GUY SE RÉSOUD À UN ACTE DÊSES 
PÉRÉ: FAIRE SAUTER LA MONTAGNE 
SUR LE MONSTRE!

AP.W King lotmo Syiuliotr. Inr,, W-.vM n<Ln rrtfrvftl

i '•

WM.
WM

IPPi»
«ri. )&$$$■ ■ m

mm

mwpfïT-f)

WWwxmm.

,»»*•...... .

SW

GUY S'ARRÊTE. TIRE.
MAIS LE RAYON DE SON 
PISTOLET ÉCLATE DANS L'AIR, 
REPOUSSÉ PAR L'ÉTRANGE 
POUVOIR ÉLECTRIQUE DU MONSTRE.

r, y

UNE
TERRIBLE 
AVALANCHE 
S'ENSUIT. LE MONSTRE,
INDEMNE. A RETIRÉ SA TENTACULE. La semaine Q ^

orochaine: S?-Arr
"ASPHYXIES"



MONTREAL 
16 NOV. 1939 PHOTO-JOURNAL PAGE 21

POLICE-
SECOURS

par —

EDDIE SULLIVAN 
et

CHARLIE SCHMIDT
»**«*>»4 U. & Fm* OSVa

JE N'AURAIS PAS DÛ ESSAYER D'INTERVENIR.
VOUS LES AURIEZ

CAPTURÉS. HEIN?

CE N'EST PAS DE VOTRE 
FAUTE

%

LA CANNE DE L'IN­
CONNU S'ARRÊTE 
SOUDAIN TOUT 
PRÈS DE LA TEMPE 
DE PAT.

«"‘T \
r** jf\ ■.

SERGENT 
DOIT 

GRAVEMENT

EVANOUI

a

ETRANGE MALADIE PAS DE 
MARQUES, N! EXTERNES NI 
INTERNES. NOUS AVONS 
UN AUTRE CAS DU 
MÊME 
GENRE. ^

VOYEZ' ON DIRAIT 
UNE ÉCHARDE SUR 

LA TEMPE.

TIENS

C'ÉTAIT UNE FLÉCHETTE 
EMPOISONNÉE. IL VA SE 
RÉTABLIR RAPIDE­
MENT. .------- J VOUS

ALLEZ EXAMI­
NER L'AUTRE 

(MA-,
LA-

4^

Le 
pri­

sonnier 
paraly­
sé est 
exa­
miné. 

On
trouve

une
fléchet­
te der­
rière 
une 

oreille

C'EST LE BORGNE QUI A FAIT LE COUP 
C'EST UN HOMME
QUI A LE NEZ 
TORDU.

UN NEZ TORDU.
JE ME SOU- M
VIENS1 AH'
CETTE CAR NE..

A '
M

S?

MOLLY. TÉLÉPHONE 
AU CHEF. LE TYPE 

DOIT SE 
CROIRE EN 

SÛRETÉ. 
QU'ON 
FASSE • 

ATTENTION 
À SA 

CANNE.

TIENS. TIENS. J'AI JUSTEMENT ICI 
QUELQU'UN QUI S'INFORME 
DE PAT __________

DT

HAUT LES MAINS. LE BORGNE ET
LÂCHEZ CETTE CANNE!

i*. û<W-.

T-o,LA* .Y -

mm

%
Cccr 1933

C'EST BIEN LUI. QUOIQUE hîAVr°J^ DU
AVEC NOUS ^CKET DE LA 

IL SE FAISAIT U £?°JEÇ- 
PASSER >TION !
POUR 

BORGNE
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Roman sentimental

l\ Déchirés iRo> C^oeer
'ORFEVRE

por J.-M. SIMON

Berne SEMAINE

Par Pierre Lavaur et Paul Calonges

(Résumé de ce qui précède).
Les cria de Lucienne, dans la nuit, 
font rassembler tous les gens réunla 
chez Mme de St-Sermaln, qui vient 
d'étre mystérieusement assassinée. 
On cherche le coupable. Est-Ce Pu­
jol? Est-ce sa fille Renée? ou Mme 
de Roussac. Les soujtçons pèsent sur 
l'un et sur l'autre.

Mme de JlousHac.
Elle quitta le salon, traversa 

rapidement les quelques pièces 
nui le séparaient de lu chambre 
de Mme de Saint-Sernin et cou­
rut au secrétaire.

La clef était dans lu serrure: 
elle l’ouvrit et Gi^ord lui dési­
gna le tiroir précis où il uvait 

ieposé le testament. Les papiers 
étaient dans un ordre parfait, 
inuis le testament n’y était pas.

Mme de Boussac se retourna, 
la pftleur sur le visage, du côté 
de Gigord, qui avait luit anéan­
ti.

— Eh bien! Monsieur 1 
— 11 y était encore ce matin, 

dit Marcel.
Mme de Doussac jeta autour 

d’elle un regard exaspéré et vit 
la vieille Catherine qui dormait 
toujours dans non fauteuil.

Une tasse vide dans laquelle il 
y avait eu du café, était posée 
h côté de Catherine sur un petit 
guéridon, et. à côté de cotte tas­
se, la cafetière que tenait Ucnéc 
lorsque, prenant congé de Mme 
de lloussac, elle avait passé, ce 
soir-là, dans le salon.

Mme de lloussac montra du 
doigt les doux objets A Gigord, 
qui répondit A ce geste:

— Us auraient donc endormi 
cette femme?

— Prenez cette cafetière et en- 
fernicz-lu avec co qu’elle con­
tient. Oh! ce crime a été com­
biné avec une effroyable prévi­
sion.

—Attende/., s’écria Gigord... 
nui, Kcnéc était dans cette cham­
bre au moment où j’ai mis le 
testament dans co tiroir. C’est 
elle... Il est impossible d’en dou­
ter maintenant.

-— Elle doit encore l’avoir, A 
moins ou’cllc ne l’ait anéanti, 
s’écria Ni me de lloussac, il faut 
nous en assurer.

Elle ouvrit la porte d’un corri- 
doir, eu disant:

— Je lui ai ordonné de m’at­
tendre ici.

Ils entrèrent dans le boudoir; 
la fenêtre était ouverte, et il n’y 
avait personne.

— Elle s’est échappée! s’écria 
Mme de lloussac.

Et A l'instant mémo, l’ordre 
fut donné A tous les domestiques 
de courir après Ucnéc.

Mais, on fit de vains efforts 
durant cette nuit obscure et ce 
ne fut qu'au point du Jour, qu'en 
suivant l’empreinte de ses pieds, 
ou vit celle-ci se diriger du côté 
de la mer. LA, ses traces dispa­
raissaient, et on acquit la cer­
titude que. poussée par ses re­
mords et la conviction que son 
crime avait été découvert, la 
jeune fille s’était précipitée dans 
les flots.

Cependant, on ne découvrit 
point son corps. On fit long­
temps des recherches; elle de­
meurèrent sans résultat.

Ou reste, aucune preuve ne 
manqua A la conviction de tous 
et tout dut faire croire que c’é­
tait Kcnée qui avait commis le 
crime. En effet, on va voir d’où 
étaient venus les cris iHmssés 
par Mlle Lucienne de lloussac.

III

O’une nature impivssionublc, 
la jeune fille était envahie par 
une pénible angoisse dans cette 
demeure où une moribonde vi­
vait sos dondèi'os heures.

Elle tarda à se coucher, puis, 
le sommeil ne venant pas, elle 
prit un livre et essaya de lire.

Soudain elle crut entendre au- 
dessous d’elle le bruit d’une por­
te ou d’une fenêtre qu’on ouvrait 
avec précaution.

Elle en éprouva un vif saisis­
sement, mais essaya de se domi­
ner ne voulant pas céder à son 
inquiétude.

Se rappelant que sa chambre 
était située au-dessus de celle 
de Mme de Saint-Sernin, elle se 
dit que, sans doute, on donnait 
un peu d’air A la mourante.

Toutefois, ce raisonnement ne 
calma pas l'effroi de Lucienne; 
obéissant A un pouvoir plus fort 
que sa volonté, clic se leva, et 
pour mieux reconnaître la natu­
re du bruit qui l’épouvantait 
ainsi, elle courut à la fenêtre de 
sa chambre, située précisément 
au-dessus de la porte extérieure 
et entendit plus distinctement 
qu’on en remuait les battants.

Lucien, satisfaite de sa pro­
pre fermeté qui lui avait fait 
ceonnaîtrc la nature du bruit qui 
(’alarmait si fort, voulut s’assu­
rer tout A fait de la vérité, pour 
se donner la conviction de la 
puérilité de scs terreurs; car 
elle avait aussi entendu ouvrir 
les persiennes. Mais sa frayeur, 
qu'elle combattait avec une réso­
lution véritable, reprit lout à 
coup son empire, lorsqu’elle vit, 
quelques pas de lu persicitnc, 
une sorte de fantôme immobile.

Lucienne poussa un cri et le 
fantôme glissant avec rapidité 
au ras de la terre, disparut dans 
l’obscurité de l’une ucs contre- 
allées de la grande avenue.

Voilà comment elle raconta A 
sa mère la cause de scs cris, et, 
plus tard, clic changea rien A 
ce récit devant les magistrats, 
si ce n’est en précisant que le 
fantôme était une femme.

Cette déposition si importan­
te fut, du reste, reconnue par­
faitement vraie; car, le lende­
main, on retrouva sur la terre 
détrompée par la pluie les em­
preintes des pas de Renée. C’es 
empreintes allaient jusqu’au 
bout de l’avenue, s’arrêtaient A 
un endroit où une auto parais­
sait avoir longtemps stationné, 
et revenaient ensuite A 1a villa.

Ceci était l’explication la plus 
formelle du retour de Renée. 
Quant aux traces de l’auto, on 
l>ouvait A peine les suivre durant 
quelques mètres, et elles dispa­
raissaient presque aussitôt sur 
le pavé de la jjrand’route. Ce­
pendant, elles désignaient suffi­
samment un complice, et Marc 
Ycrnaton fut arrêté.

Mais il sc trouva nue Verna- 
ton était A dix lieues de Cabourg 
pendant la nuit où se consomma 
l’assassinat et, durant toute cette 
nuit, il avait dansé A la noce d’un 
de ses amis. Cent témoins attes­
tèrent l’avoir vu A toutes les mi­
nutes de cette longue nuit, et 
force fut de porter les soupçons 
d’un autre côté.

On eut bien quelque envie de 
les porter sur Gaston Clmfourd 
lui-même. Mais ‘celui-ci n’Avait 
point quitté Paris.

On resta donc dans l’incertitu­
de la plus complète sur le vérita­
ble autour de l’assassinat; car 
Renée n’nvnit pu être nue l’ins­
trument d’un criminel plus inté­
ressé qu’elle-même A la dispari­
tion du testament et A la mort de 
Mme de Saint-Sernin.

l-e café, soumis A une analy­
se chimique, cxnliqua le sommeil 
étrange de Catnerinc.

Parmi les médicaments, or­
donnés A la malade, et que Re­
née était chargée d^ndministrer, 
elle avait choisi un tube de vé-

ronal et en avait mis une cer­
taine Quantité dans le café. C’é­
tait elle-même qui avait pris la 
cafetière à l’office. Toutefois les 
circonstances accessoires l’accu­
saient invinciblement et son sui­
cide présumé ne laissa plus au­
cun doute sur sa culpabilité.

Cependant, le résultat de cet 
événement profita à Gaston 
Chafourd, soit qu’il en fût inno­
cent, soit qu’il y eût trempé par 
lui ou par un de ses agents. Le 
testament ne’xistait plus; la suc­
cession s’ouvrit naturellement et 
le fêtard redevint plus riche 
qu’il ne l’avait jamais été.

Quand à Pujol, aucun soupçon 
ne s’éleva contre lui. Il était al­
lé se coucher, et s’il fût revenu 
A la villa au lieu de rester chez 
lui, on eût trouvé la place de 
ses pas comme on avait trouvé 
la trace des pas de Renée.

Cependant, à partir de ce jour, 
il tomba dans une affreuse tris­
tesse. et , bien que Gaston Cha­
fourd lui eût conservé sa place, 
ce qui devait être pour lui une 
grande consolation, vu qu’il était 
fort avide, il devint plus sombre 
de jour en jour, et finit par être 
ataqué d’une maladie nerveuse 
qui le conduisit rapidement au 
tombeau.

Mais nul n’osa accuser cet 
homme que la mort de sa fille 
criminelle avait tué. Six mois

après le décès de Mme de Saint- 
Sernin, Pujol mourait.

Cette affaire avait fait peu de 
bruit. Les jounaux l’avaient ra­
contée fort succinctement, la 
mort de Renée ayant enlevé à 
ce crime tout le dramatique qui 
eût pu résulter du procès et un 

mois après, il n’en était plus ques­
tion.

Mlle Lucienne de Bousac, bien 
que frustrée de ses magnifiques 
espérances, fit un mariage splen­
dide, et épousa M. Philippe de 
Clergeois.

Gaston Chafourd recommença 
ses folies avec la fureur d’un 
homme qui a subi l’humiliation 
de paraître devenir sage par mi­
sère.

Quant à Marcel Gigord, il en 
fut quitte pour déchirer la lettre 
pleine de venin qu'il avait si lon­
guement préparée et par laquel­
le il comptait se venger complè­
tement des humiliations dont 
l’avait abreuvé son intime enne­
mi.

IV

A l'angle du Boulevard Mont­
parnasse et du Boulevard Ras- 
pail, se trouve un immebule de 
belle apparence. A l’époque où 
se passe notre récit, le rez-de- 
chaussée en était occupé par un 
établiscment de culture physique 
et sportive dirige par un aes

J1 courait sur lui des bruits 
langes; les vieilles femmes se 
gnaient en passant devant sa 
foison; son nom inspirait de la 
sùnte aux enfants, servait d’é- 
auvantail. Quelque petit garçon 
Jobéissait-il pas, on lui disait: 

# . . , , Attends, je vais te mener chezKS"fS ÎSnfe"““!&r. HitU!.,."

à "a — mal/ré MnPteUeveux bIancs' aux yeux bril-tirtique -^Tôlé den^n'an ^ un^u “o “bTèt pÆkait 

temént avait établi ”n atelî^é. Plus ^ J'n
Seulement, celui-ci se trouv»r 1 age’ ' u
au cinquième étape et il y a\Vne ?ye.t
bien des marches à monter pfs ann^'h J* u ®
certaines clientes et même
tains clients habitués au con# lcr- 11 J ,n,.ii3étaux précieux, 1 argent; 11 loml-

re un ascenseur, avait fait ta'in' ,sans nul ,cioute’ a 
arangement avec Paul Lange\rone, lcf calomnies, a\alt pu 
Le téléphone mettait en comir‘ul la lui apprendre, léclamant

Etant donné la réputation „
Paul I.angevin c'est de tous ^ , 13
coins de Paris qu’accourait

ser les personnes qui voulaiPmme un et ,, avait j3 f°l
communiquer avec l’artiste sfins ,'a sublbne religion de la 
avoir à monter jusque chez fcaPté- Le pasteur était aile le 

J . . couver, avait longuement causé^.p,a3’. buand un client r‘mpvec !uj En revenant de l’entrc- 
tant le désirait. Laurent Ta\jen qu,ii avajt eu avec l’orfèvre,
ët un pett aaloTlur éuif réfcteur avait déclaré pubUqUe' 

vé dans le vaste rez-de-chauss1 nl' . . ,
|— Cest un fou et un damne!

comprendre ses théo-

■... . . .^Traversant un matin le village,!“' j clientele riche qui, dBrtz vlt deux enfants qUi s'amu-
P?issa1t s“eU3trvaëtesasauëë,,ée’eaient a '«P^'cuter un crapaud, 
plissait ses vastes salles. ( )es avalt raCnacés de son b&ton

CA suivre) n disant:
------------------------------1— Méchants et lâches!... Vous

[Vivez pas le droit de torturer cet 
nimal parce qu’il est faible... Je 
Uis plus fort que vous... Si je vous 
rappais?
Cela avait suffi pour lui don- 

ifr un renom de brutalité et de 
çuauté envers les enfants. Cruel

Tout étonné 
qu’on ne l’ait 

pas libéré

■ 11 fc"**T~rriL^ - - “ p-t T".. I 1 111
’W-Oév^t5 Ü=»^V?ri
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SAVEUR exquis
ms un beaupaquet nouveaù

publicité
avait

VOICI UNE GRANDE NOUVELLE pour toutes les 
familles de buveurs de café: le Café dati Chase 
A Sanborn, plus riche, plus frais et plus savoureux, 

vous est maintenant présenté dans un magnifique 
paquet argenté nouveau!

C’est le même café savoureux et de haute qualité 
que vous aviex l'habitude d’acheter dans le simple 
sac en papier ... le même produit délicieusement 
frais. Chaque paquet est livré en vitesse, du torréfac- 
teurâ l’épicerie, avec la dated* livraison clairement

. a-' - r. . . - thon
indiquée. Il ne peut pas vous arriver < •:entc ou av ...
un goût de rance. Vous avez toujours la cerrifi/#6*1' 90rÇ°n .... . .. ... ... j

olytique, Lourent Rougeau, 
hômeur de New-York, noya le 

qu'avait eu sa
d’obtenir un café parfaitement frais. femme d'un premier mariage.

Commencez à vous régaler, vous aussi, de ce call avait peur, déclara-t-il, que 
dehautequalitéet merveilleusement frais... maif'enfant devienne plus tard, ma-
tenantoflert dans un paquet amélioré. Command^,,) Ro eau 0 été bien jton. 
dès demain chez votre épicier une livre ou une derni. , a 
livre de Café daté Chase & Sanborn dans le nouveay' du on traite son acte comme 
paquet argenté. ■» meurtre ordinaire; Tautre, se

torréfié it emeaquetE dans la moviNCK de ouÉBlg men te-t*il, a été remis en
. liberté, lui...

et blutai! Lui!... I! n'aurait pas 
osé briser Taüe à une mouche car, 
répétait-il quelquefois, sait-on que 
Ton tue en tuant une mouche? 
On brise la plus délicate merveille 
de mécanique naturelle, un chef- 
d’oeuvre que l'homme est impuis­
sant à réaliser.

De pareilles théories avaient at­
tiré à Hirtz de violentes haines — 
“Cest un esprit fort! Il croit que 
les bêtes ont une âme!’’ disaient 
les braves gens ignorants et scan­
dalisés.

— Et pourquoi les bêtes n’au­
raient-elles pas d'âme? disait en 
riant le luthier Wolhans... Mon 
violon en possède bien une.

Dne nuit de Toussaint, !e bar­
bier Kobsenn, qui revenait de Tau- 
berge des “Trois Compères", ayant 
bu plus que de coutume des cho­
pes de Pranziskanerbrau et mis à 
mal maintes bouteilles de derrière 
les fagots, s’était trouvé, sans sa­
voir comment, devant le cimetière. 
Là, affirmait-il, il avait été té­
moin d'un événement extraordi­
naire. Il avait aperçu le vieux 
Hirtz se promenant au milieu des 
tombes. H l'avait parfaitement re­
connu, grâce au clair de lune. Kob­
senn, pour donner plus d'affirma­
tion à son récit, ajoutait toujours:

— Aussi vrai que je suis fils de 
ma mère, aussi vrai c'était bien 
Hirtz qui parcourait, cette nuit-là, 
le champ du repos. Je l'ai entendu 
marmoter entre sse dents des in­
cantations magiques. E n même 
temps, j'ai senti une forte odeur 

‘de soufre.
L'orfèvre vivait seul avec un 

apprenti, un mauvais drôle, du 
nom de Sepp. Ce dernier, enfant 
abandonné, avait été recueilli par 
Hirtz qui Télevait, lui apprenait 
son métier. Sepp était bossu, d'une 
laideur repoussante. Le maître et 
Téîèvc vivaient très retirés. Deux 
fois par mois, ils s’absentaient 
pour aller on ne sait où. En les 
voyant passer, Tun très grand et 
toujours enveloppé dans son man­
teau, Tautre petit suivant, en boi­
tillant un peu, on ne pouvait s'em- 

| pécher d’éprouver uu mouvement j de répulsion instinctive, de crain­
te. Aussi les commentaires, les 
quolibets, les menaces plcuvaient 
dru sur les deux personnages.

— Les sorciers se rendent au 
sabbat?

— Saint-Roch et son chien!...
— Les maudits sc promènent!.. 
— Quelles mines de bandits!..
— Lucifer et son élève!...
— Je vous dis que ce sont eux 

qui ont fait périr les bestiaux, 
l'année passée.

— C’est Hirtz qui a rendu mon 
fils malade, en lui jetant un sort.

— A mort Hirtz ! A mort 
Sepp:...

On leur montrait le poing. On 
leur jetait des pierres, de loin. Ils 
ne se détournaient môme pas. Nul 
n'osait les suivre, nl s'acharner 
apres eux. Cependant, soit par 
crainte, soit par curiosité, soit par 
économie, car l’orlèvre travaillait 
à bon marché, tous portaient chez 
lui leurs horloges à réparer. Du 
reste, il recevait très bien le mon­
de et avec politesse.

... Sepp avait, depuis quelques 
mois déjà, atteint sa vingtième 
année. Il avait eu connaissance du 
récit de Kobsenn. Le mystère pla­
nant sur Hirtz lui tourmentait 
l'esprit à tel point qu'il n’en dor­
mait plus et travaillait mal. “Quoi, 
“— songeait l'apprenti, tandis que 
“scs mains habiles s'arrêtaient de 
“ciseler ou de réparer. — Quoi? Le 
“maitre serait un disciple de Sa- 
*tan, un suppôt de TEnfer, aurait 
“avec le Malin des rendez-vous 
"nocturnes dans le cimetière? Tout 
"cela me semble bien bizarre!” . .

Une fois, il avait osé interroger 
Hirtz:

— Maitre, le village est hanté 
par les mauvais esprits. Le barbier 
prétend avoir vu une ombre errer 
dans le cimetière...

En parlant, U avait observé la 
figure du vieillard. Le visage de 
l'orfèvre demeurait impassible.

— Ton barbier, répliqua Hirta 
aura trop bu, selon son habitude. 
La boisson lui aura donné ces vi­
sions-là-. Travaille et tals-tol.

f L’HEURE DE L’Ei\TMLUJ\EiUE.\T

Les premiers secours aux blesses et les plus récentes méthodes de traitement sont enseignés aux 
femmes chargées de faire la surveillance contre les raids aériens. W. Watson, la cheftaine, fait 
ici une démonstration à l'aide d'un mannequin de cire, sur lequel sont marqués les endroits où il 
faut exercer la pression du sang. C'est en pressant du doigt, la place marquée qu'on arrête

l'hémorragie.

Sepp s'était penché sur son ou­
vrage. ne se tenant pas pour bat­
tu. Un soir, il ne se coucha pas et 
se cacha près de la chambre de 
Hirtz.

— Devrais-je laire le guel pen­
dant douze mois, murmurait l'ap­
prenti, je connaîtrai le secret de 
mon patron!

Il n’eut pas longtemps à atten­
dre. Comme minuit sonnait, Hirtz 
quitta sa chambre, cachant une 
lanterne sous ses vêtements, des­
cendit dans la boutique, ouvrit la 
porte, et sortit. Sepp le laissa par­
tir, ôta ses souliers pour ne pas 
éveiller par le bruit de ses pas 
Tattcntion de son maitre. et. par­
tant à son tour, rasant les murail­
les, suivit l'orfèvre.

Le barbier n'avait pas tout à fait 
tort. Arrivé au cimetière, Hirtz 
poussa la barrière, qui grinça sur 
ses gonds, se rendit près d’un ca­
veau abandonné. Là, il fit tourner 
une large pierre et Sepp l'entendit 
descendre. A son tour, l'apprenti 
pénétra dans le cimetière et sc 
rendit à l'endroit où son maître 
avalt disparu. Un escalier s'offrit 
à lui. L’apprenti s’y engagea.

Où suis-je? s’interrogcalt-U, 
pendant que son coeur battait lorl.

Quel ne fut pas Tétonnemenl de

Sepp quand, au bout de quelques 
secondes, après avoir avec précau­
tion descendu une dizaine de mar­
ches humides et gluantes, il se 
trouva dans une crypte.

L'apprenti se blottit dans un 
coin et observa.
Hirtz s’étant avancé vers le fond 

du souterrain, s’agenouilla, posa sa 
lanterne à côté de lui et souleva 
le couvercle d'un cercueil, dont II 
retira un coffret de fer qu’il ou­
vrit. Bientôt, il en enleva une pe­
tite coupe en or, qu'il caressait 
avec Joie.

— O ma coupe! murmurait Tor- 
fèvre, divin chef-d'oeuvre qui m'a 
conquis la maitrisc. En toi j'ai mis 
toute ma science, tout mon art et 
mes doigts ont saigné en te cise­
lant. D'un bloc inerte, Je t'ai fait 
sortir, si belle, si brillante, que 
l'empereur Charles Quint n'en pos­
sède pas d'aussi précieuse pour 
boire. Tu m'appartiens, à mol, à 
moi seul...

A cet Instant, Sepp, fatigué de 
son immobilité, voulut changer de 
poslllon et fit remuer quelques 
gravois. L'orfèvre se redressa et, 
prenant sa lanterne, se dirigea 
vers Tendrolt où s’était produit le 
bruit. A la lueur du falot 11 recon­
nut Tapprcntl.

— Tu ns surpris mon secret... 
Tu ne le révéleras pas... Il faut 
que tu meures.

En prononçant ccs mois. Il sai­
sit Sepp à la gorge. Une lutte ter­
rible s'engagea. Hirtz était ner­
veux mais Sepp était Jeune. L’ap­
prenti envoya rouler le maître sur 
le sol. En tombant, la tête de 
Torfèvrc frappa sur le coffret de 
fer. Hirtz demeura Immobile. Pal- 
son crâne entr’ouvert, le sang cou­
lait à flots. Sepp demeura quel­
ques Instants anéanti. Tout à 
coup, à tâtons, il s'empara de la 
coupe, la cacha sous scs vêtements, 
remonta Tescnllcr et replaça la 
dalle à l'entrée du caveau.

Il s’enfuit...
Depuis, on n'a jamais revue ni 

maître Hirtz, nl son apprenti. 
Tout le monde croit que c’est Sa­
tan qui les a fait''disparaître.

J.-M. SIMON.
• La vertu ne peut être suivie que 

pour elle-même; et si on em­
prunte parfois son masque pour 
autre occasion, elle nous Tarrache 
aussitôt du visage.

• Ktcn n'est plus Important que de 
discerner les fautes qui doivent 
être punies cl celles qui doivent 
être pardonnées.

Ce no 
c’esl 
exq

vous le garantit- 
n thé vraiment

ïrZtr**' HT ~

1 OUR servir du thé qui soit 
toujours tel que ce breuvage doit 
être — avec un arôme délicat et 
une saveur vraiment délicieuse 
— vous n’avez qu’à choisir les 
jeunes feuilles tendres qui pous­
sent au sommet de la plante. 
Rien de plus simple—demandez 
le “THÉ TENDER LEAF”. Chaque 
paquet est rempli de jeunes feuil­
les de choix — pas de grosses 
feuilles coriaces pour en accroître 
le volume. Essayez aujourd’hui 
le “THÉ TENDER LEAF”—de- 
mandez-le par son nom.

L« Tht 
T endtr L**t

mélangé «t 
empaqueté au Canada 
-—en deux ftrandeuracom* 
modes, a loti qu’ta aacfccu.

^31679826741785219
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ON DIRAIT QU'IL N'Y A 
PERSONNE...

GA A

ENCORE CB 
ABRUTI ! c

PERSONNE À LA 
MAISON?GA-A-A-BY !

ALLO. GABY ME SEMBLE 
N'EST PAS QUE OUI JE VAIS 
LA? m'! LA CHERCHER.

CA M'EN FAIT DEUX
A FUIR. ___ ON

VERRA 
BIEN !

JE PRENDS 
UNE DOUCHE

G A A

NOS

JEUNES
MARIÉS

HORACE, NOUS ALLONS 
DÉMÉNAGER. _ rC7
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UNE JOLIE MAISON 
A NOUS.

—-——'

J'EN Al ASSEZ 
D'UN TOUT 
PETIT 
LOGIS

Mon DIEU, Mon DIEU! 
ES-TU FOLLE?

HEIN QUOI? 
QU'EST-CE 

QUE TU DIS?
QUAND NOUS

DÉMÉNA
GEONS.

DÉMÉNA ! 
GEONS- 
NOUS? g
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\

y
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Les sacs et les colifichets La broderie d or
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Il y a une foule de petits riens grâce auxquels une femme 
peut être chic et personnelle. Le choix de son sac à moins 
est des plus difficiles et doit varier selon la robe qu'il doit 
accompagner. Nous voyons ,en haut, une boîte à poudre 
nouveau genre, en peou de porc, qui est très sport d'allure 
et de destination. Les gants, à côté, résistent à la 
transpiration des mains et se lavent parfaitement. Ils ne 
déteignent pas non plus. Ils sont garnis de piqûres à la 
main. Le sac à trois volants est en suède. Imaginez comme 
il accompagnera une robe nouvelle dont la jupe sera, elle 
aussi ornée de plusieurs volants. Les ornements en sont d'or. 
Les deux autres modèles sont en cuir. L'un, celui du centre 
est en veau et s'agrémente d'une pochette pouvant contenir 
le paquet de cigarettes, l'autre, en suède, convient à la robe 

d'après-midi et ou manteau chic.

lq boléro
A part le boléro de fourrure, 

vous en porterez d’autres en tis­
su. Par exemple, un boléro de 
lainage, pour porter en taille 
une petite robe pendant tju’il 
fait encore chaud. Et le.meme 
réchauffera agréablement la 
même petite robe sous le man­
teau d’hiver quand il fera très 
froid.

L'écossais
Elles ont vécu les guimpes de 

lingerie qui ont fait ce printemps 
la joie de nos petites .robes som­
bres. Vous les remplacerez par un 
gilet amovible, en lainage écossais. 
Ajoutez aux manches courtes un 
long poignet étroit de même tissu. 
Une bande d'écossais soulignera 
le bas de la Jupe ample et courte.

Comme le notaire
Une très Jolie mode, empruntée 

aux vieux messieurs, c'est celle du 
dépassant de piqué le long des revers 
du tailleur. Rien n'est plus net. En 
même temps, cela a l’avantage d’em­
pêcher votre blouse d'entrer directe­
ment en contact avec le lainage du 
tailleur. Elle se salit ainsi moins 
vite. Mais nous avons perfectionné 
ce petit luxe des notaires de pro­
vince et nous avons des dépassants 
le long de nos poches et même bor­
dant toute la veste, devant.

Us sont, le plus souvent, unis, 
mais on en fait de brodés de la cou­
leur du costume. On en fait aussi 
en toile foncée avec les costumes 
clairs, par exemple de toile bleu ma­
rine brodé de bis avec un costume 
de toile bise. Cela peut être ravis­
sant ou parfaitement ridicule. Cela 
dépend de la couturière. Si l'on n'est 
pas très sûre du goût de cette der­
nière, non plus que du sien propre, 
on fera bien de s'en tenir au piqué 
blanc, bien qu'il soit d'un entretien 
beaucoup plus difficile.

Mais ce sont ces petits détails-lA 
qui font toute l'élégance de femmes 
simples et soignées.
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Voici une très nouvelle toilette de cocktail, composé d’une 
robe de velours vert émeraude, parfaitement unie en avant, mais 
ornée au dos de filet d'or rebrodé d'or et d'un petit chapeau 

canotier orné d'une ample voilette.

• En attendant, an mut ihe 
lllandn un peu parlant : aux 
poches, aux encolures, voire 
aux manettes. Les pompons, eux 
soulii/nent 1rs einpiitçitmeuts, au 
le bord du boléro. Quant aux 
franpes, an en voit un pett par­
tout et de toutes les lonpuenrs. 
Mais sur les costumes d'allure 
un peu sport, elles sont tris 
courtes et souvent farinées pur 
des effilés du tissu.
Enfin, sur tptcltptes costumes 
d’allure un peu militaire, (mi­
litaire. d’onérette, s'entend), on 
accroche des i/anscs en manière 
île. fourrai/irc. On ne peut pas 
dire /pic ce, soit vilain, non, 
mais c'est tout de même un peu 
ridicule. A quand les tirâmes 
d'e pinards?

★

Perfection
Parfait, de la tète aux pieds, 
cet ensemble d'oprès-midi se 
compose d'une robe de fin 
lainage noir dont la jupe est 
agrémentée de pointe de cara­
cul incrustées, d'une jaquette 
de même fourrure et d'un 
bonnet assorti. C'est un ensem­

ble très habillé.

★
• Traitez votre tac de suide aveo 

autant de toin que votre chat 
Persan, et si des taches appa­
raissent, frotlez-les tout de 
suite avec une brosse spéciale 
pour le suide. N’alterniez pas 
d'avoir besoin du liquide.
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BENGALINE ET VELOURS LES GANTS NOUVEAUX
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C est un alliage charmant que celui que nous voyons en cette 
robe de bangalinc agrémentée de velours. La jupe ample porte 
tout son ampleur à I arrière et une rangée de boutons de velours 
orne le devant du corsage. Le chapeau est egalement de velours.

SUEDE
Une autre nouveauté :

Dovlvz mi 
a i Iciv

A crrtnlncs heures, un froid 
ns.irï vif nous ludique que l’Iilver 
approche A Mronds pas. A ces lieu- 
les-IA le InlUcur que nous avons 
parlé au printemps nous parait 
un peu léRer. AJoutons-lul donc 
un rd’et douillet que nous ferons 
nous-mfmc avec un peut couixm 
acheté i\ Imn compte. Donc, un 
réel confort pour une dépense mi­
nime.

Sous un tailleur rayé, portes un 
Kllet de flanelle unie, du ton le 
plus clair des rayures. Avei-vous. 
«u contraire, un tailleur foncé: 
brun, marine ou noir uni. choisis­
se* i>our votre gilet un tissu >V 
chevrons ou un écossais dans le 
ton. La forme de celul-ct est par-

Manieonx de 
saison

Pour les sorites matinales, poul­
ies premiers jours frais, 11 vous 
tant un manteau. Vous cholslre* 
un charmant modèle qui sera fait 
ru un lainage douillet sans être 
trop épais. Le col et les revers, 
genre tailleur, ne sont pas en­
gonçants, non plus que les de­
vants peu croisés. Des dents ron­
des découpent les pattes des po­
ches. le bas des manches et le 
croisagc de la martingale.

faite en sol. car elle permet de 
porter le gilet comme Jaquette 
avec la Jupe unie. Le velours de 
coton est également très à recom­
mander pour ce genre de vêtement.

pour rivaliser avec les 
lainages, voici un suède 
léger dont on fait de 
charmants ensembles, 
comme celui-ci, qui est 
brun rouille. Un bracelet 
de piments rouges vifs, 
montés sur chaîne d'or y 
mettent une note d'exo­

tisme.

La Fraise Henri IV
Enlevez le petit col bien sage 

qui égayait votre robe noire et 
remplacex-lc par un ruche tour­
menté, comme les fraises que 
l'on portait du temps de Henri 
IV. Une large ceinture de daim 
de couleur vive, lacée devant, 
achèvera de donner à votre robe 
une note très nouvelle.

Merry Hull, de New-York a présenté ce genre de gants tout 
à fait nouveaux, qui est promis à une grande popularité, à 
New-York et dans les autres parties des Etats-Unis, ainsi 
qu'au Canada. Ce sont les gants à doigts libres, " Finger 
Free". Ils semblent avoir les trois dimensions et présentent 
des entre-deux de couleurs contrastantes. C'est assurément 

original.
* * *
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L’ALLIAGE DU VELOURS ET DU RENARD

i

1 y.^j .

Le blanc, 
couleur

de la
neige
fraîchement
tombée,

est
en vogue 

pour 
le soir

Il MOUTON 
HUA NC

TOUT EN 
BLANC

Par exemple, si votre manteau du 
»oir est blanc, vous serez toujours 
suprêmement élégante, mais ce ne 
sera plus une économie, à cause des 
frais de nettoyage. Une toilette 
blanche, cela se porte une fois. 
C’est bien dommage, car il n'est pas 
de plus joli luxe.

Cette année, le blanc se porte 
aussi bien à la ville qu'à la mer ou 
à la campagne. On a vu beaucoup 
de robes blanches aux courses. Les 
tailleurs blancs sont à peu près aussi 
nombreux. Mais ce qu'il y a de plus 
chic, probablement en raison de sa 
fragilité, c'est la redingote blanche, 
de toile, de soie ou de lainage qu'on 
porte indifféremment sur une robe 
de couleur ou sur une robe pareille.

Pour en revenir au manteau blanc, 
ai vous êtes décidée à passer sur les 
ennuis de nettoyage, il n'est pas 
aussi impratique qu'il en a l'air au 
premier abord. Une sortie citadine 
suffit à le salir, c'est vrai, et vous 
n'aurez pas beaucoup d'occasions de 
le porter en ville, mais quand vous 
l'aurez mis deux ou trois fols pour 
le théâtre, ou pour un thé particu­

Qucllc splendeur en cet ensemble de dîner, tout blonc, 
comme la neige nouvelle. La robe, à manches longues, est 
en velours. La jupe, très ample est moulée à la taille et le 
corsage présente un drapé d'un subtilité merveilleuse. Un 
collier de perles à triple rang, porté très serré, en "collier 
de chien" met sa grâce sur le tout, qui se complète d'un 

magnifique manteau de renard blanc.

Tissus d'hiver

lièrement élégant, il fera encore un 
excellent manteau pour petits soirs. 
Vous pourrez en couvrir votre robe 
de diner, le porter le soir avec votre 
robe de casino, et il sera bien agré­
able pour les croisières. Les croisiè­
res à bord de bateaux suffisamment 
grands et confortables, s'entend, 
parce que pour les croisières spor­
tives, il ne faut emporter que des 
choses q<i ne craignent rien!

Ayez un chapeau rigoureusement 
blanc, même si votre ensemble est 
blanc ponctué d’une couleur vive. 
Le chapeau, qu'il soit de tissu, ou 
de fourrure doit être blanc avec les 
ornements de couleur et à aucun 
prix de couleur avec ornements 
blancs. Mais si les gants doivent 
aussi être blancs, les souliers, la 
ceinture et 1« sac seront plus jolis 
en couleur.

Le Boléro
Donc nous portons encore et une 

fois de plus des boléros. Nous nous 
y sommes décidément attachées.

Le boléro est-ll Joli? Oui, quand 
il est bien coupé et porté par une 
femme Jeune et mince. Le boléro 
est-ll pratique? Cela, c'est une autre 
question. Le boléro de lainage est 
pratique pour couvrir une petite 
robe assortie par les temps un peu 
Incertains, ni trop chauds ni trop 
froids. C'est assez dire qu'avec un 
boléro, vous étoufferez ou vous gèle­
rez suivant les cas Maintenant avec 
un boléro de fourrure vous aurez 
chaud, c'est certain, mais vous aurez 
le postérieur gelé. Cependant, il 
pourra vous rendre de grands servi­
ces en le portant par dessus votre 
manteau d'hiver.

Mais la question de savoir si le 
boléro est ou non pratique n'a qu’une 
importance secondaire du moment 
qu'il est Joli et à la mode.

Avec les moelleuses fourrures, 
les lainages classiques, sombres ou 
neutres, les fabricants de tissus 
nous enchantent par la gamme des 
nouveaux coloris et des textures 
originales. Devant les comptoirs, la 
femme effeuille rapidement, im­
patiemment, les liasses d'échantil­
lons, kaléidoscope dont elle ne se 
lasse point.

Le tissu de laine offre cette ca­
ractéristique qu'il se refuse à être 
employé seul. Auparavant, il se 
prêtait de bonne grâce aux fan­
taisies du couturier; ce dernier le 
mettait à toutes les formules géo­
métriques: verticale, horizontale, 
biais, etc.; aujourd'hui, l'étoffe 
amène une. deux, parfois trois 
amies. Est-elle quadrillée? Elle se 
distrait avec deux tissus unis, cou­
leur "brins dé lavande''. Rencon­
trons-nous la famille des Polibur- 
rah? Nous hésitons entre le da­
mier violet et bleu, le violet goua- 
ché de fines rayures et l'écossais, 
imprégné de trois encres différen­
tes et d’ocre clair (on dirait des 
fleurs de pensées au bord d'un 
chemin sablé); et, pour aoullgner 
l'originalité de ces délicieux laina­
ges, des Pollburrah unis serviront 
de manteau, de Jaquette ou de 
jupe.

Aussi belle que l'hermine 
cette fourrure est pourton 
beaucoup plus simple. C'cs 
de l'agneau immaculcmcn 
blanc et rase que l'on a cm 
ployé ici pour foire ce superbi 
manteau du soir, de plein) 
longueur et d'un chic parfait 
La fourrure ne manque pa: 

de souplesse non plus.
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Le chic 
des

chapeaux 
d’hiver 

n’a d’égal 
que leur 
variété

Lr rlinjK^tu 
écossais, 

le huhau cl 
le li ra ml herd

Trois cliopcaux peuvent suffire u former une aimable variété, 
tant ils sont différents, de genre, de tissu, d'idée. Le premier, 
qui fait ensemble avec le sac est en tissu écossais, si porté en 
ce moment. Le grand béret du centre est garni de bandes de 
lamé d'or sur fond de soie. Quant au turban drapé, c'est une 
petite merveille de lamé bronze sur fond d'or, qui est parlait 

pour les heures de grande élégance.

En croisière [

Les chapeaux 
saison
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Les modistes semblent être revenues à une conception plus 
soine des chapeaux. Ceux qu'elles nous offrent cette saison 
sont plus faciles à porter que ceux des années précédentes, 
sans rien ôter à leur chic. La guerre a probablement inspiré 
ce chapeau assex semblable à un képi de soldat français. 
L outre modèle, au centre est en feutre garni de géraniums 
aux vives couleurs et le turban dont la draperie retombe en 

arrière est un des plus gentils modèles de l'hiver.

Si vous vous préparez, cet hiver, à partir en croisière, portez 
un ensemble comme celui-xi, il est parfait. La robe est en 
tweed vert quadrillé de brun et le manteau, qui peut te 

porter ouvert ou fermé a ras du cou est en tweed brun 
légèrement fileté de vert. Il va sans dire que le petit 
chapeau tyrolien est assorti. Il peut être vert è plume

brune ou brun, è plume verte.

Un petit visage vif et éveillé 
sera bien charmant, coiffe de 
ce chapeau de feutre, qui fait 
penser à celui des Quakers. La 
plume de dinde qui l'orne est 

assez originale aussi.
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Les coiffures sont comme les ports de Bourse, elles ont leur 
hausse et leur baisse. Il est toutefois!plus facile d'en supporter 
les fluctuations. Cette saison, nous aimons toujours les coiffures 
hautes, mais en avant seulement, parce que nous nous rendons 
compte qu'elle dégagent bien les traits et mettent le visage 
en valeur. Par contre nous avons un faible pour les arrangements 
de cheveux qui couvrent la nuque, surtout pour les coiffures du 
soir. Voici, en haut, à gauche, une coiffure de jour où les 
cheveux sont disposés en rouleaux sur le dessus de la tête. En 
arrière le mouvement de vague est particulièrement subtil. Les 
deux autres coiffures du haut sont pour le soir. L'une avec ses 
grosses bouclettes fait très jeune fille. L'autre ressemble à un 
catogan. Au centre, le chignon de bouclettes est agrémenté de 
noeuds de velours. Le dernier modèle, à gauche, en bas, est pour 
cheveux presque courts. Une seule vague sur la nuque et, sur le 
haut de la tête, un groupe de boucles souples. C'est tout à fait 

charmant.

Rien qui mette en valeur 
un beau profil féminin 
comme cette coiffure hau­
te, composée de boucles 
souples et floues, massées 
à l'arrière, de façon à 
bien dégager le visage. Un 
autre rouleau est placé au 
haut de la tête, avec un 
léger mouvement sur le 

front.

Une
belle

chevelure,
bien

coiffée
esf
une

couronne
de

gloire
„ Les roule»if.v

Taches blanches 
• ur les ongles

Cela peut provenir, en effet, 
d’un mauvais état général, mais 
très souvent ces taches surgis- 

! sent à la suite d’un choc. Il me 
I semble que vous pourriez les 

faire disparaître, ou tout au 
| moins ies atténuer, par des bains 
’ d’eau tiède additionnée d’une 

euilleréc à café d’alun et 20 
ij gouttes d’acool camphré.

poi
bu.

Une question S. V. P.
Oui, l’alcool mentholé peut 

remplacer l’alcool camphré pour 
resserrer les porcs dilatés. Il 
s’emploie de la même manière.

D’abord, tâchez de conserver 
vos yeux en bonne santf., de 
leur éviter tout travail ou tout 
surmenage superflu. La ques­
tion de l'éclairage est très im- 

rtante. ,Ve lisez pas en au to­
its, dans le tramway et même 

en chemin de fer, si vous avez 
la vue délicate, pas de veilles 
prolongées non plus, i’ Bai­
gnez vos yeux à Ceau de rose 
ou de bluet; brossez vos sourcils 
chaque matin avec un peu d’eau 
additionnée de quelques gouttes 
d'alcool ou de glycérine; vos 
cils, avec un mélange d’huile de 
ricin et de rhum. S’ Oui, on 
peut les foncer les uns et les 
autres avec un mélange d’huile 
de pied de boeuf, de noir de 
fumé provenant de camprhe 
calciné.

Attention !...
Certaines crèmes nutritives et 

régénératrices, bonnes Remployer 
pendant la nuit, ne conviennent 
pas du tout comme base de ma­
quillage sous un soleil ardent... Il 
peut arriver que leurs Ingrédients 
chimiques soient altérés par les 
rayons ultra-violets et Irritent l'é- 
plderme. Seuls les produits "antl- 
solalres" sont garantis pour la pro­
tection du teint en été.

Un remède contre 
les pellicules et la
chute des cheveux

Employez en friction, matin et 
soir, et gros comme un pois cha­
que fols, la préparation suivante 
faite par le pharmacien: Vaseline 
blanche, 40 gr.; Huile de ricin 
désodorisée, 20 gr.; Acide galllque, 
3 gr.; Essence de lavande, 15 gout­
tes. Travaillez ensemble tous ces 
produits. (Vous les trouverez dans 
toutes les pharmacies.:

vwT.:,-vye*.w
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Le poisson est appreciable en toute saison
Boeuf à Flétan à la diable

l'Algérienne
Coupez 2 livres de boeuf de 

la ronde ou de l'épaule en dés 
de 1 pouce. .Salez et poivrez, 
saupoudrez légèrement de fa­
rine, et faites roussir rapide­
ment dans un peu «le moelle 
fondue ou d’huile «l'olive. Ar­
rangez les dés en coudes dans 
une casserole beurrée, avec 
«les tomates fraîches en tran­
ches, «les piments rouges 
doux, finement hachés, et par- 
K«*in<*z de beurre sur chaque 
couche. Répétez jusqu’à ce 
que t«>ut le boeuf soit employé. 
V<*rsez une lasse «le bouil­
lon «le poulet ou de )>«>uill«)n 
brun, recouvriez et faites cuire 
au four jusiiu’à ce «|ue la vian- 
«le soit tenure — «le 2 à 2 
heures.

^ •&*

Potage Crecy
l’n-ncz «les carottes, «les na­

vets, «lu céleri, des poireaux, 
et une feuille «le laurier. Emin­
cez le tout, nussezde nu beurre 
Mils fait«*H-l«? cuire av«*c «lu 
bouillon, ou à d«rfaut, avec d«; 
IVau sabre, jusqu’à ce «pi'il 
««•it en purée, rnssez c«*ttc 
purée à l’étamine et servez.

On in«rl aussi si l’on4 veul, 
qu(d(|iies lanxrs «le jambon, ou 
un pirlit morceau «le sucre au 
inoinent «1«* servir.

♦S*

Souffle vanille
l^aitirs revenir un instant 

une cuillères* de farine dans 
«lu beurre fondu, puis ajoutez 
un d«*iniard do lait, «leux 
cuillériVs «le hucit, d«* la va­
nille. Laissez cuire peiulant 
«lix minuhrs, retirez du feu, 
laisH<*z refroiilir un peu, puis 
iucorpotvz trois jauiu*H 
d'iNriifs, six blancs en n«'ige 
ferme, «*1 nu'langez. Ensuite, 
versez «buis un motili* Inrurré, 
passez au f«»ur dix minutirs.

<•* <?• -î»

Gâteau au thé 
méridional

Mi tttHHo «b* bourre,
/?» bisse tir sucre, 

r «*. <) tht; tir sirop tie 
jjrenntline.

X r. iï thé tic poudre «) pôle.
Vit ht.ssit do stiiuiloux,

S veufs.
It fusses do farine.

Défaites le beurre et le snin- 
«loux en crémo, puis ajoutez 
lentement le sucre, et conti­
nuez à mettre en crème jus­
qu’à consistance légère. Ajou­
tez les oeufs, non battus, un à 
un, en battant vigoureusement 
après cbatpie adition. Ajoutez 
ensuite le sirop «le grenadine, 
puis tamisez ensemble la fari­
ne et la poudre à pAte. Quand 
le tout est bien mélangé, rou­
lez votre pAt«* ti«Ns mince, sur 
la planche enfarinée. Coupez 
en cercles, avec un coupe-pAte, 
et faites cuire dans une lèche­
frite bourrée à four modéré, 
(JIAO «I. F.) jusqu’à ce qu’ils 
soient d'un brun doré.

^

Croquettes 
de pommes

l’n’îimivz u»o mnvmolmli' île 
pommes faite sans eau et bien 
réiluite, puis liez-la avec une 
cuilli5rtVî de Meule, et j;ros 
comme un oeuf île beurre. puis 
T> onces île sucre en poudre.

Mette* sur le feu et tourner, 
sans cesse avec la spatule île 
bois jusqu’A ce que vous ob­
teniez une marmciniio trAs 
épaisse prosoue desséchée, 
Ajoutez alors 4 jaunes d'oeufs 
et laissez refroidir. Quand 
cette pûte do pommes est com­
plètement froide faites-cn des 
boulettes que vous roulerez 
dans des macnroas pilés, puis 
dans un blanc d’oeuf. Faites 
frire avec péenution et servez 
en saupoudrant légèrement de 
sucre vanillé. C’est une vraie 
gourmandise.

Hachez une livre de flétan froid bouilli ou cuit au four, ou les débris de tranches 
de flétan, et préparez la garniture suivante. Les jaunes de trois oeufs durs, écrasés 
fin avec le dos d’une cuiller d’argent ou dans un mortier, puis lorsqu’il ne reste plus 
de grumeaux, ajoutez une cuillerée à thé d’huile à salade. Battez ensuite avec deux 
cuillers à thé de sucre blanc, une cuiller à thé de moutarde préparée une pincée de 
poivre de cayenne, une cuiller à thé de sel, une sauce Worcestershire, une peu de 
pâte d’anchois si vous en avez, et finalement par petites quantités pour prévenir la 
formation de grumeaux, une petite tasse à the de vinaigre dans laquelle vous aurez 
fait tremper de la graine de céleri. Il est facile de tenir constamment une bouteille 
de ce vinaigre aromatisé sous la main pour les sances et les salades. Mêlez bien tout 
cela avec le poisson haché, garnissez avec une chaîne de rondelles de blancs d’oeufs, 
chaque rondelle séparée par une tranche ronde de betterave marinéc, et vous avez 
là une salade appétissante et décorative pour le souper.

Carpe à l'étuvée
l'rent-z une bello carpe bien fraîche. Ecaillez-la, vidcz-la et lavez-la soigneusement. 
On peut la couper en tronçons, ce qui est plus commode tant pour la cuisson que 
pour le service, soit la laisser toute entière, ce qui donne une plus belle présentation. 
Cela fait, mettez «lu beurre «lans une casserole et faites-le roussir avec une pincée 
«le farine; faites-y sauter des petits oignons; ajoutez-y un bouquet garni, une 
feuille de laurier, une pointe d’nil et de muscade râpée, et des champignons; mouillez 
par moitié avec «lu bouillon et du bon vin rouge; insérez le poisson dans cette 
préparation et faites-le cuire à grand feu.
La cuisson terminée, retirez le poisson avec précaution et dressez-le sur un plat 
chaud dont vous aurez au préalable tapissé le fond avec des croûtons frits au beurre. 
Puis, liez vivement la sauce avec un morceau de beurre manié de farine arrosez-en 
le poisson et servez immédiatement.

PLAT DU VENDREDI

iff»?*
IgliÉÉi

S-fT

Toute la famille sc r J jouira le vendredi, de ce fameux plat 
de poisson de mer recouvert de succulentes pommes de terre, 
au travers desquelles vous piquerez des branches de persil. 
Avant do piquer le persil, vous faites cuire le tout au four, 
dans un pyrex, et servez dans ce même plat afin de conserver 

toute sa chaleur.

Cerises glacées
Lavez de grosse cerises 

rouges et très fermes sans 
enlever les queues. Faites 
égoutter et laisser refroidir. 
Mettez une couche épaisse de 
petits morceaux de glace dans 
des verres à sorbet, et dispo­
sez les cerises sur la glace. 
Garnissez de feuilles de ceri­
ses.

<S> 3’

Tablettes au 
sirop d'érable

S c. à table de farine.
1 tasse de sirop d'érable.

1 c. à thé d'essence au yoût.
1 oeuf.

Gros comme un oeuf de 
beurre.

Humectez la farine avec de 
l’eau, et battez l’oeuf légère­
ment. Ajoutez-y le sirop d’éra­
ble, le beurre et l’essence. In­
corporez ces ingrédients à la 
farine, faites cuire au bain- 
marie jusqu’à ce que ce soit 
un peu épaissi, puis faites re­
froidir et versez dans des 
moules à tartelettes; faites 
cuire au fourneau, garnissez 
de crème fouettée ou d’une 
meringue.

Escalopes de blé-d'inde 5
J petit piment vert. — Vj oignon hache fin. — X c. à table de beurre. — 2 c. à table 
de farine. — / c. «i thé de sel. — Vi de c. «I thé de paprika. — 2-3 de tasse de 
miettes de pain beurré. Vi de c. <) thé de moutarde. — Quelques grains de 
cayenne. — Mr tasse de lait. — 1 tasse de blé-d'ïndc en conserve. — 1 jaune d'oeuf.

— V* tasse do pain séché. — le. à table de beurre.
Essuyez U* piment, coupez-lc en deux sur In longueur, et enlevez les grains, puis 
coupez en lisières en deux sur la largeur. Faites cuire cinq minutes, le piment 
l’oignon, et le beurre, en remuant constamment. Ajoutez alors la farine, mélangée 
aux assaisonnements et brassez jusqu'à ce que le tout soit bien mélangé; puis versez 
le lait graduellement en brassant constamment. Faites chauffer jusqu’au point 
d’ébullition et ajoutez le blé-d’Inde, le jaune d’oeuf, et le pain émietté et cuit avec 
une cuillerée à table «le beurre jusqu'à ce que bien bruni. Mettez le tout dans un 
plat à cuire beurré, rccouvrcz-le de miette de pain bourré, et faites cuire dans un 
fourneau chaud juscpi’à ce «|U0 les assiècttes soient roussies.

Plats qu'on peut préparer avec les betteraves fraîches
Il est très facile de faire une excellente soupe avec les betteraves 'fraîches. On les 
laisse cuire jusqu’à ce qu’elles soient très tendres; puis après les avoir épluchées on 
les tranches pour ensuite les mettre dans une passoire.
Prenez la purée de betteraves et mcttcz-ln dans du lait riche en crème auquel vous 
ajouterez un peu de farine pour l’épaissir. Mettez du sel, poivre, et un pou de sauce 
Worcestershire et finalement du persil haché. Mettez alors sur le feu. Cela fait un 
niât aussi attrayant que succulent.
Les betteraves nouvelles sont délicieuses même si elles ne sont pas bien grosses.
On pout aussi les servir en salade. Four cela on les fait cuir jusqu’à ce qu’elles 
soient tendres et on les creuse pour y mettre de la mayonnaise, du chou cru. «les 
petits pois, qu’on recouvre «le mayonnaise ou de crème épaisse.

Bifteck grillé dans 
dans la poêle

Enlevez le gras du bifteck, 
ainsi qu’une partie de l’os, si 
vous le désirez. Essuyez avec 
un linço humide. Chauffez la 
poêle jusqu’A ce qu’elle soit 
très chaude, ou jusqu’A ce

qu’une fumée bleue s’élève.
Frottez la surface de la poê­

le avec un peu de graisse. 
Mettez le bifteck dans la poê­
le, le rougissant vivement sur 
un côté, ensuite sur l’autre le 
tournant vivement toutes les 
10 secondes. Après que les 

.deux côtés sont roussis, ré­
duisez la chaleur sous la poêle 
et faites cuire lentement.

Faites brunir le gras on te­
nant le bifteck sur le côté; ne 
laissez pas fondre le gras. Le 
bifteck doit être saignant 
lorsqu'il est bien brun et ren­
flé. Si le bifteck est d'un pou­
ce d’épaisseur, il faudra S mi­
nutes pour obtenir ce résultat. 
Si vous le voulez bien cuit 
laissez-Ie encore 15 minutes ou 
davantage.

Bouchées de neige
Fouettez de la crème dou­

ble, et d’autre part, battez en 
neige très ferme, des blancs 
d’oeufs à raison d’un blanc 
d’oeuf pour trois onces de crè­
me. Lorsque les deux neiges 
sont parfaites mêlez-les en les 
travaillent doucement. Nap­
pez l’intérieur de coquetiers 
ronds d’une fine mousseline, 
remplissez-les de neige, rabat­
tez la mousseline et faites 
prendre dans un lieu. très 
froid. Pendant ce temps pré­
parez une autre neige, faite 
cette fois uniquement de 
blancs d’oeufs, mêlés de sucre 
vanillé. Entourez chaque bou­
le débarrassée de sa mousse­
line de cette nouvelle neige, 
et saupoudrez copieusement de 
sucre cristallisé; gardez au 
frais et servez le plus vite 
possible.

<ÿ <•> <?>

Crème renversée 
à la glace

1 chopine de lait. ■
1 3 oeufs.

Cecrtjc fouettée.
1 tasse de sucre.

M de paquet île gélatine. 
Essences de vanille et de citron

Faites chauffer le lait et 
ajoutez-y le sucre et une pin­
cée de sel. Faites dissoudre la 
gélatine dans un peu d'eau 
froide et ajoutez-la au lait 
chaud avec les oeufs bien bat­
tus.

Laissez cuire A petits bouil­
lons, puis retirez du feu et 
passez de suite au tamis en la 
parfumant d’une cuillerée à 
soupe de vanille et une cuillé- 

. rée A thé de citron. Laissez 
refroidir et ajoutez trois tas­
ses de crème fouettée. Mettez 
dans la sorbetière et faites 
congeler comme d'habitude." 
C’est très délicieux.

<; <;• «•

Caramel mou
J Ib. de sucre en poudre.

1 pinte de lait.
2 tablettes de chocolat, ou une 
gousse de vanille, ou quelques 
cuillerées d'essence de café, 

selon le goût.
Versez le sucre en poudre 

et le chocolat préalablement 
râpé (ou la vanille, ou l’essen­
ce de café) dans le lait et 
portez le,mélange sur un feu 
modéré. Tournez constamment 
avec la cuiller de bois. La 
cuisson est considérée comme 
parfaite lorsque en jetant un 
peu du mélange dans de l’eau 
froide, elle forme une boule 
assez ferme.

Retirez alors du. feu et éten­
dez le mélange sur une pla­
que huilée. Laissez refroidir 
un peu, puis divisez A l’aide 
d’un couteau huilé, en petits 
carrés.

<î' *

Pommes frites
2 grosses pommes.

4 c. A table de sucre.
5 c. A table de beurre.

Pelez les pommes, enlevez
les coeurs et tranchez-les. Fai­
tes fondre le beurre dans une 
poêle A frire et ajoutez les 
pommes. Saupoudrez les pom­
mes do sucre et faites cuire 
lentement, prenant soin qu'el­
les "brunissent sans brûler. 
Quand elles sont tendres et 
transparentes enlevcz-les du 
feu et servez.

4- »

Potage auvergnat
Faites cuire dans la quanti­

té d’eau nécessaire pour que 
le tout baigne bien: trois 
grosses pommes de terre, une 
botte de cresson et un gros 
morceau de mie de pain. Salez. 
La durée de la cuisson est de 
deux heures. Lorsque le po­
tage est cuit, on le passe au 
tamis et on y ajoute un bon 
morceau de beurre. Servez 
très chaud.
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La montagne 
vagabonde
de Bohême

Il n'y a pas que certains hommes qui soient 
vagabonds, les montagnes le sont aussi à leurs 
heures. — Le mont Hasenburg glisse sur sa base 

et détruit des maisons sur son passage.

LES SAVANTS GEOLOGUES SONT INTRIGUES

L'AMI DE L'HOMME

HASENBURG, (Bohème). 14. — 
Les géologues sont bien Intrigués 
par cette montagne vagabonde de 
Bohème connue sous le nom de 
Mont Hasenburg. Elle glisse sur sa 
base, à des intervalles irréguliers. 
Elle glisse parfois jusqu'à 47 pieds 
par jour. Quoique cette montagne 
ait balayé sur son passage plus de 
cent maisons, durant diverses vi­
sites, les villageois ne s'en montrent 
pas pour cela trop terrifiés.
UNE OCCASION DE S'ENRICHIR

Dès que les gens sont avertis que 
la montagne est en mouvement, les 
touristes des alentours et tout le 
monde dans le voisinage se prépa­
rent à faire de grosses affaires. On 
vend des souvenirs portant ces mots: 
"Mont Hasenburg" et on les vend à 
de hauts prix. Tout le monde de'ce 
district jouit d'une ère de prospéri­
té et se déclare heureux, tant l'ar­
gent contribue au bonheur, quoi 
qu’on dise.

En voyant la montagne glisser, les 
villageois ne se trouvent pas pris de 
panique, comme on pourrait le croi­
re. Ils s'attendent plutôt à la voir 
remonter un de ces jours prochains. 
GRANDE DESTRUCTION EN 1900

C'est en 1900 que le mont Hasen­
burg causa la plus grande destruc­
tion enregistrée jusqu'ici, en détrui­
sant 52 maisons. Il avait fait une 
descente de 200 pieds à ce moment- 
là. Deux ans auparavant, il avait dé­

truit 32 bâtisses. Depuis lors, il n'a 
pas fait trop de dégâts.

Quand la montagne se meut, el­
le descend avec elle le chemin qui 
se trouve à son sommet, de sorte 
que cette route est maintenant si­
tuée à 65 pieds plus bas que sa po­
sition première.

Les savants ne peuvent compren­
dre comment des millions de tonnes 
de terre peuvent se mouvoir avec 
autant de facilité qu’un monceau 
de sable. On croit que la base de 
cette montagne est tout simplement 
défectueuse.

ARBRES DERACINES
..Des centaines d'arbres de toutes 
sortes sont déracinés sur le champ, 
quand la montagne se met en mou­
vement.

Les excentricités du mont Ha­
senburg nous rappellent l'effondre­
ment de la colline mouvante du 
parc Elysée, qui causa toute une 
sensation aux résidents de Los An­
geles, il y a deux airs. Un dérange­
ment souterrain fut apparemment la 
cause de l'effondrement de cette 
colline de 400 pieds de hauteur.

Près de Gilroy, en Californie, plus 
récemment, une montagne mouvan­
te voyagea un mille et demi en six 
jours. Les géologues attribuèrent 
cette chose extraordinaire à une ex­
plosion de gaz qui se serait produi­
te sous terre.

Quelques histoires de chiens
par MAURICE HAMEL lauréat de la Société des Gens de Lettres.

UNE BESOGNE I OBT 
PERILLEUSE

Grâce au nouveau mode de taxe 
sur les chiens — taxe proportion­
nelle au montant du loyer — on 
verra moins de chiens abandonnés 
par ceux-là qui les auraient voulu 
conserver. Voilà qui va rassurer, 
sur leur sort les amis des braves 
toutous! (Mais ne sommes-nous 
pas, tous, avec plus ou moins d'hu­
maine compréhension, une ten­
dresse plus ou moins profonde et 
constante, selon notre degré de 
sensibilité, des amis des chiens?) 
Nous leur Z'econnaissons des ver­
tus que nous ne possédons pus 
toujours le brave "cabot”, il est 
vrai, nous a si souvent prouve sa 
fidélité, sa douceur fraternelle, son 
indulgence inépuisable, sa faculté 
de pardon, ce pardon qu’on peut 
lire dans ses yeux “avant même” 
que la faute commise à son égard 
par quelque exceptionnel butor lui 
ait fourni l'occasion de lécher la 
main qui l’a frappé ! Allons ! Knf- 
fet avait raison: "Ce qu’il y a de 
meilleur dans l'homme, c'est le 
chien !”

On ne saurait vraiment, lors­
qu'une "actualité” nous invite à 
nous entretenir de nos frères in­
férieurs, passer sous silence quel­
ques histoires de chiens. Kn voici 
une qui me revient à l’esprit. Elle 
est éternelle comme la bonté du 
chien elle-même. C'est Aurélien 
Scholl qui la contait. Le chroni- 
queur au monocle impertinent et 

, à la plume acerbe adorait les 
! chiens : ils le consolaient des hom- 
I mes. Un individu avait formé le 
dessein de noyer son chien. Il J monte avec lui dans une barque, 

j s’éloigne de la rive, saisit l'animal 
J et le jette violemment au milieu 
j du courant. Eberlué d’abord, l’ani- 
: mal se ressaisit bientôt; l'instinct 
de la conversation aidant, il nage, 
nage, à la poursuite de la barque 
qui fuit, la rattrape juste assez à 
temps pour... recevoir de son mnî- 

I tre un coup de rame qui l'étourdit 
j l'espace de quelques secondes!
! L’homme, en accomplissant ce j;es- 
j te, a perdu l'équilibre, trébuche, et 
I il est tombé au fond de l’eau ! 
Alors... (et l’on dit qu’Aurélicn 
Scholl, le polémiste désabusé, ôtait, 
a cet endroit du récit, son mono­
cle pour essuyer furtivement une 
larme !), alors le pauvre chien se 
débat au milieu du courant, lutte 
farouchement pour rejoindre le 
corps de son maître ct„ éperdu, 
haletant, triomphant, sublime, le

L'ENFANTETSON FIDELE AMI ET GARDIEN

La loi écrite et 
la tradition

Cette rodiophoto est la première du genre à être prise durant 
la présente guerre. Les marins de ce "balayeur de mines" 
britannique ont une tâche périlleuse à accomplir et qui consiste 
à jeter por dessus bord un puissant explosif très concentré 
destiné à détruire les sous-marins allemands ou autres vaisseaux 
de guerre ennemis s'aventurant dans les eaux britanniques.

■*x''

I c chien a des vertus que nous ne possédons pas toujours: ou a sou­
vent vante, avec raison, sa grande fidclllc, son indulgence Inépuisable, 
sa dnuerur fraternelle et sa faculté de pardon, illcn drs humains ne 
pourraient se glorifier de posséder toutes ces qualités Jointes à la to­
lérance. Qu'on le traite bien ou qu'ou le maltraite, le chien reste tou­
jours l'onil de l’homme. Il est toujours prêt à le vclllrr et à le sauver 
quand quelque danger le menace. Il oublie les torts qu'on a eus en­
vers lui pour ne plus penser qu'au bien-être et à U sécurité de son 

maître et de sa famille.

WASHINGTON, 14. — M. Roose­
velt a l’habitude de réunir des con- 
féréhees de presse, dans sa maison 
de Washington, à la Chambre, nu 

| Sénat, dans sa villa de Hydc-Purk.
| en bateau, en pique-nique, n'importe 
où. là où il se trouve...

La dernière en date précéda la 
"bataille pour la neutralité", dont le 
véritable enjeu est l’élection de 1940 
à la présidence. **

M. Roosevelt revenait d'un pique- 
nique en famille. Il était en manches 
de chemise, sourire épanoui et de 
belle humeur.

Car M. Roosevelt parlait du voya­
ge de S.M. George Vf.

"La Constitution anglaise, disait- 
il. telle que me l'expliqua mon ami 
George VI n'est pas écrite. Ce sont 
les usages et les précédents qui font 
force de loi...”

"Notre Constitution est écrite, in­
terrompit le correspondant d’un 
Journal de Chicago. Mais elle n’in- 
tcrdlt pas qu'un homme soit trois 
fols de suite élu à la présidence. Ce 
n'est aussi qu’un précédent à créer..."

Le président Roosevelt enchaîna 
au milieu des rires.

ramène vivant sur les bords de la 
berge I

Cette histoire est touchantc.H en 
est une non moins émouvante que 
ne connaissait peut-être pas Au- 
rêlion Scholl, mais que connaissent 
bien des membres de lu Société des 
Amis de Mozart. On sait que le 
grand musicien s'éteignit dans une 
sorte de demi-abandon particulier 
aux hommes que la fortune n’a pas 
favorisés: il n'avait plus que trois 
amis qui n'hésitèrent point à ac­
complir leur ultime devoir en ac­
compagnant dans la hunlicu de 
Vienne, le corbillard du composi­
teur de Iai Flûte enchantée. Seu­
lement, ces trois amis n'avaient pas 
prévu la tempête de neige formi­
dable, d’une violence exceptionnel­
le, qui, en s'abattant sur eux, ce 
jour-là, les obligea à repartir eu 
sens inverse.

Cependant, un être demeura, 
continua, seul et tout grelottant, lo 
chemin commence, ne s'arrêtant 
qu'au boni de la fosse, ou milieu 
(les arbres défeuillés...

C'était le chien de Mozart.
Mais je voudrais aussi, pendant 

que je tiens la plume pour chan­
ter les louanges de nos bons 
chiens, vous dire deux mots de ce­
lui de Marie-Antoinette! Marie- 
Anloinctle avait, au Temple, un 
chien qui l'avait constamment sui­
vie. l-orsqu’c'ilc fut transférée à 
la Conciergerie, ic chien y vint 
avec elle, mais on ne le laissa pas 
entrer dans la prison. 11 attendit 
longtemps au guichet, où il fut 
maltraité par Ica gendarmes, qui 
lui donnèrent des coups de baïon­
nette.

Ces mauvais traitements n’é­
branlèrent point sa fidélité il res­
ta toujours près de l’endroit où 
était sa maîtresse et, lorsqu'il se 
'sentait pressé par la faim, il allait 
’dans quelques maisons voisines du 
i Palais, où il trouvait à manger; il 
I revenait ensuite se coucher à la 
; porte de la Conciergerie.

I.orsque Marie-AntoincUo fut 
guillotinée, le pauvre chien veillait 
toujours à In porte do la prison; 
il continuait d’aller chercher quel­
ques débris de cuisine chez les 
traiteurs du voisinage, et il reve­
nait ensuite au poste où sa fidé­
lité l'avait plncél 11 y était encore 
en 179f> et tout lo quartier le dé­
signait sous le nom de chien <la la 
Heine. C’était un petit chien blanc, 
à long poil, devenu jaunâtre par 
l'excès de lu misère...

Je m’aperçois que toutes mes 
histoires de chiens ne sont pas fo- 
lichnoncs et j’aspire de tout mon 
coeur à finir cet article sur une 
note un lieu plus gaie. C’est enco­
re la Conciergerie qui me procu­
rera cette occasion...

A celte même Conciergerie, on 
employait beaucoup les chiens pour 
exercer une surveillance, dont ils 
s'ncquittnicnt en sc montrant par­
fois moins inexorables que les 
chefs (pii les commandaient. Un 
de cos chiens s'était distingué en­
tre tous les autres par sa force, 
sa taille et son intelligence. Ce... 
Cerbère se nommait Ravage. 11 
était chargé, pendant la nuit, do 
la garde de la cour du préau. Des 
prisonniers avaient, pour s'échap­
per, fait un trou tel que rien ne 
s’opposait plus à leur dessein, si­
non la vigilenco de Ravage et lo 
vacarme qu’il pouvait fairel Ra­
vage se tut et, le lendemain, on 
s'aperçut qu'on lui avait attaché 
à In queue un assignat de cent 
sous avec un petit billot où étaient 
écrits ccs mots: ‘On peut corrom­
pre Ravage avec un assignat de 
cept sous et un paquet de pieds de 
moulons.” Ravage, promenant et 
oubliant ainsi son infamie, fut un 
peu déconcerté par les attroupe­
ments qui se foimèrent autour do 
lui et les éclats de rire oui par­
taient de tous côtés: 11 en fut quit­
te pour cette petite humiliation et... 
quelques heures de cachot !

MAURICE HAMEL.
Correspondance Havas

L'cchcllc de Jacob 
lui est fatale

ABERYSTWYTH, 14. — Mme' 
D. J. Jones, 34 ans, voulant arrê­
ter la chute impiinentc de son fils | 
de 9 ans, qui venait de trébucher, 
fut tuée elle-même en dégringo- j 
lant les cent marches qui forment j 
“l’échelle de Jacob” située à eet I 
endroit. |

BLACK & WH UE
(?€st ée seotc/i ' ,



PAGE 32 PHOTO-JOURNAL MONTREAL 
16 NOV. 1.939

Nouvelles histoires drôles
Les questions désagréables

Elle. — Nous devons absolument 
veiller mieux sur ce que nous disons 
devant le petit. Il écoute tout, s'é­
tonne fie tout et pose des questions 
Impossibles.

Lui. — Par exemple.
Elle. — Eh bien, hier, 11 m'a de­

mandé pourquoi Je m'ôtais mariée 
avec toi.
L'injure

C’est M... qui répondait froidement 
au financier Z... lui disant:

—Tu ne sais pas, X... m'a traité 
de voleur!

Ah bah! Et que fals-tll, d'habi­
tude. quand on te dit ça?

Eloquence
I.e président se leva et proposa un 

toast.
Messieurs, buvons fi la santé de 

notre sympathique collègue Georges 
Durand qui va quitter cette ville. Il 
est né Ici, il s’est marié ici, nous 
espérions tous le voir mourir ici, 
mais ceci ne nous sera pas donné...

Définition de la guerre
•Somme toute, la guerre actuelle 

se résume A ceci: Ceux qui fabri­
quent des obits; ceux qui les en- 
volenl; ceux qui les reçoivent.

Déformation professionnelle
-Votre profession?

—Annonceur ti lu radio.
—Votre Age?

Au son du timbre. J'aurai exue- 
lenienl 2U ans, fi mois, El Jours, 7 
heures. 12 minutes et :!0 secondes!

Accident
Un vieux pochard rencontre un 

ami.
—Tiens, tu as le bras en écharpe. 

Que t'cst-il arrivé?
—Rien, l’autre nuit Je sortais du 

café; un imbécile m’a marché sur 
la main.

UN PEU DE 
SCIENCE 

PAR
L'IMAGE

Economie domestique
Il faut être pratique, avait dit 

Alain A sa Jeune épouse, et savoir 
où va l’argent. Tiens! VollA un pe­
tit registre pour y Inscrire tes dé­
penses.

Au bout de la semaine, Alain ins­
pecte le livre. Il constate qu’un 
grand nombre de feuillets sont In­
diqués par quatre lettres: D.S.P.Q.

—Qu'est-ce que cela veut dire?
Ah! ça! C'est quand Je ne me 

souviens pas! Alors Je note "Dieu 
sali pour quoi’’.

Moments difficiles
Il faut être l’hommc-scrpenl, de 

nos jours, pour avancer dans la 
vie. 11 laul. comme disent les Amô- 
licalns, avoir le dos nu mur et les 
oreilles au sol, Il faut toujours 
pousser A la roue, porter le regard 
eu avant tout en regardant bleu 
autour de sol, ouvrir l'oell mais aus­
si le fermer, se tenir droit sur ses 
pieds tout eu pliant comme le ro­
seau sous le vent île l’adversité.

Au choix
Le Jeune homme, très épris, sup­

pliait la Jolie demoiselle de lui ac­
corder une mèche de scs cheveux. 
Elle céda enfin puis se reprit:

—Je vais chez le coiffeur, demain, 
quelle teinte préférez-vous?
A quoi sert-elle?

—A quoi sert la peau de vache?
Cette question était posée par un 

fou A un autre fou. Celui-ci réflé­
chit quelques instants puis il dit:

—A tenir ensemble toutes les par­
ties de la vache.
Conversation scientifique

M. Prud’homme vient de lire un 
article philosophique A lu première 
page de son journal. Il replie celui- 
ci et remarque:

—Quand on a lu ça, on sc rend 
compte que l'homme n’est vraiment 
pas grand'chosc dans l'Univers.

Madame — Je n'ai pas eu besoin 
de lire une ennuyeuse gazette pour 
savoir ça

Dettes
Un Jeune homme de Londres fai­

sait des dettes et menait une vie 
stupide et dissolue. Ses amis résolu­
rent de le sauver. Us sc cotisèrent 
pour payer ses dettes, et lui don­
nèrent cent livres sterling avec les­
quelles il promettait de s'expatrier 
en Australie, pour y refaire su vie. 
Il accepta.

Deux mois après, l'un de ses amis 
charitables rencontra le Jeune pro­
digue sur l'asphalte de Piccadilly. Il 
s'indigna:

— Comment? Vous avez accepté 
cent livres pour aller en Australie, 
et vous êtes encore IA! Vous trahis­
sez votre parole!

Et l’autre répondit seulement par 
celte question:

—Dltes-mot, mon cher. SI vous 
aviez cent livres, est-ee que vous 
liiez en Australie?

L’art «le la poterie

IJ.a fabrication <lc la poterie constitue un des arts les plus anciens 
du monde. Personne ne sait a quelle époque les hommes comnien- 
cereiit a fabriquer des vases de terre. Dans tes grands* musées, 
nous pouvons voir des potiches aux formes variées, trouvées, il y a 
environ 6000 ans, dans des tombeaux égyptiens. On sait aussi que 

les (.rets faisaient des vases magnifiques, il y a quelque 1000 ans.

Toute la science acquise par les 
peuples anciens au cours de longs 
siècles fut presqu’anéantie lors­
que les barbares envahirent la 

ville de Home.

^•y:j • •.■•'ÆV r; flUk v

Ces barbares ne possédaient (pie 
très peu de connaissances sur la 
poterie, et les vases faits par les 
potiers européens étaient sans 

valeur.

Lorsque les Maures envahirent l’Espagne, ils emmenèrent avec eux 
des artistes adroits dans des arts différents. Parmi ces artistes se 
trouvaient des potiers et c’est alors que ces potiers répandirent leur 
arî a l\Kl,™l,.e» spécialement en Italie. Toutefois les potiches
qu on fabriquait étaient faites de terre massive qui leur donnait 
une apparence un peu grossière sous les splendides décorations 

qu’elles portaient.
La semaine prochaine: PORCELAINE DE CHINE

De l'avancement
- Jiil fait des progrès dans la 

vie, dit Thitlu.
— Comment ça?
— Eh bien. Il y a quelques an­

nées. J'étuts un fainéant, un pro­
pre A rien, un vagabond. Mainte­
nant Je suis un honnête travailleur, 
victime du chômage.

Très importonl
Un nègre était pourchassé par un 

chien d'aspect peu rassurant.
11 ne faut pas avoir peur, dit 

le propriétaire. Vous connaissez le 
proverbe: "Chien qui aboie ne mord 
lias".

— Otd. répondit le nègre. Tôt 
commis proverbe, mol connais pro­
verbe. mais le chien H connaître 
aussi ?
Une histoire américaine

U s’agissait d'un chantier où les 
travaux n'avançaient guère. Le chef 
contremaître avait demandé des pel­
les neuves A l'administration cen­
trale. Il reçut de Washington le té-

-n"pénurie'de*'pelles. Dites aux! “ ^ngc notion ^ >« >‘»erté.
hommes de s'appuyer les uns sur Franchise les autres. rroncnisc

On discute
Dans l'Etat de Massachusetts, un 

tribunal a décidé, après de longs dé­
bats, qu'une femme montée sur pa­
tins A roulettes est un véhicule.

Dans l'Etat dTndiaua. ou discute 
la question de savoir st une roulotte 
remorquée pur une auto est un ac­
cessoire de cette auto ou une mai­
son.

Problèmes ultra-modernes.
En effet

— Le piano est fortement frappé 
par la radio, dit un fabricant.

— Oui... et aussi par la dame qui 
demeure au-dessus de ma tète, ré­
pondit quelqu'un.

Précaution
La scène se passe A la campagne.
Un passant. — Eh. Joseph! Vous 

ne trouvez lins qu'il fait un peu 
frisquet pour demeurer assis com­
me ça soirs votre porche.

Joseph. — St. mats ma femme 
prend sa leçon de chant et Je n’al 
pas envie que les gens croient que 
Je .suis en train de la battre.
Liberté chérie

Un prisonnier s'était évadé de la 
prison, le volet ramené devant le ju­
ge

— Pourquoi vous êtes-vous évadé? 
lut demande celut-ci. Vous pouviez 
bleu deviner, cependant, qu'on vous 
rcpincernit.

| — Je voulais être libre, pour me
marier.

, mmmimiimiiimmimmmtMmnmiiu

IL’ENCYCLOPEDISTE
............. ............................... un.......... ...........................................................mu....... .
Le baiser chinois Les larmes tuent' !

"Un baiser, c'est bien douce eho-1 |ec mirrnhoc 
se", dit la chanson. Et l'écran nous

Les larmes sont bienfaisantes, au 
propre comme au figuré. Et elles le 
sont physiologiquement tout autant 
que moralement. On a découvert

a révélé la savoureuse lenteur des 
I baisers anglo-saxons.

Mais en Chine, le baiser est beau­
coup plus compliqué, car le Chinois

Bémol à la clé
Usctle est fiancée. Chaque fols 

qu'elle rencontre son promis cclui-

dc l'nlr ambiant. Les simples mou­
vements thermométriques ou baro- 

i métriques fournissent son énergie A 
I l'appareil.
| I-a pendule devrait, d'après les 

Une Mme Mère — Voyons, cher ralculs <1'' l'Inventeur, marcher dix 
monsieur, parlez-moi A coeur ou- mllu' nn;s- tem!w nécessaire pour 
vert. Laquelle de mes filles préfé-I USl'r SCN *cvjcrr- 
rez-vous? Les Seminoles

. _____  , . . -, , , l* Jeune homme d’un air déta-1 Ce fut cette tribu qui salua Ponce
Mm! ,? H.buC1S tipi'1'aus. f'»*-Vous voulez que Je vous par- de léon. lors de son arrivée sur la 

L- ,JeaU m cm" i weK Nncèremcnt. n'est-ce pas? ; glorieuse côte de Floride parti A la
brasse tellement! Est-ce que ce Eh bien, cest celle qui est mariée, recherche de la Fontaine de Jou­
it est pas mal de faire cela avant le . —1  ------ vencc.
niarlnge? Aménités j Leurs descendants habitent encore
dit tn mM J na' Tépon' Jc no comprends pas, ma dière cet endroit toujours à l'état primlUf,
dit la mère, aptès cela 11 diminuera que vous, qui avez si peu de tête,! mais la côte est l’une de celles qui
üe-sol-mémc. | vous ayez tant de chapeaux. ! hantent l'imagination.

mbrnssc la Chinoise en trois temps: It|,lc *cs Iar|nes contiennent une subs- 
ler temps Le nez se rapproche de lance appelée la lysozyme, qui fou­

la Joue de la personne aimée; [ro*e littéralement les microbes.
Sème temps: Le nez renifle Ion- Fne seV!e lani?e' vcrsie dans une 

guement, les paupières cillent' j ’•prouvette contenant des millions 
1 , 1 ,, (lc microbes, les détruit en un clin

î liMMPSr L,CS \vrcs- sans .tou' ! d’oeil. Le plus extraordinaire de laf- 
Fjiçr ■« Joue, font entendre un doux faire, c’est que la lysozyme ne perd 
bruissement. j Jamais sa vertu. On peut répéter à

C’est tout. Mais n’est-cc-pns jo- ' l’infini l'expérience avec la même
11?... Et notez que les Chinois const- j larme. Le résultat sera toujours pa-
dèrent avec dégoût les Européens retl.
qui se servent rie leurs lèvres pour Cette curieuse découverte est due 
embrasser. au docteur Alexandre Fleming, de

* | l'hôpital Sainte-Marie, A Londres.
Le mouvement' D’après ce savant, on trouve des

... i traces de lysozyme dans tout le
quasi perpétuel ! corps humain et c’est ce qui explique

Un Jeune horloger suisse vient tlUf dans l’ensemble, celui-ci réagit 
d'inventer une horloge dont le mou-1 si 1,1011 contre l'attaque perpétuelle 
ventent est basé sur la dilatation des |<le •';es P|ros adversaires, les infini- 
métaux sous l’Influence des varia- 1 mcnls petits, 
lions de température ou de pression

L'origine de la terre
Voici la théorie appelée "planité- 

simale", résumée au minimum, du 
docteur Thomas C. Chamberlain, de 
Chicago: il y a trois millions d’an­
nées. une étoile errante s’approcha 
trop près du Soleil, et son influence 
fut assez forte pour causer une sé­
rie de quatre traits de feu.

Le premier devint Neptune. Ju­
piter. Saturne et Uranie. Le second I ces deux savants astronomes

Moyen pratique pour 
calquer sur papier 
non transparent

U suffit pour cela de rendre le 
papier transparent en l'imprégnant 
d'une huile volatile telle que l'es­
sence de térébenthine. On peut alors 
calquer nu crayon sans qu’il reste 
trace de l'essence lorsqu'elle est pu­
re. Le^erayon prend mieux que sur la 
papier ordinaire, et 11 suffit d’at­
tendre que ce papier soit bien sec 
si l'on veut passer A l’encre le des­
sin.

L'alcool donne une transparence 
momentanée, mais sa volatilité en 
rend l’emploi moins commode. L’cau- 
de-vie, malgré sa teneur en eau, 
agit à peu près comme l'alcool pur 
et se volatilise moins vite. La ben­
zine, quand elle ne laisse pas de ré­
sidu. convient également, et, en gé­
néral, tous les liquides volatils, dès 
l'Instant qu'ils sont assez purs pour 
disparaître entièrement air séchage.

L'àgc de la terre
On connaît le mot d’un écrivain: 

"Notre planète est une vieille co­
quette qui cache son âge. "Elle a eu 
beau laire. nous le savons tout de 
même... A peu près.

M. Bigourdan communiquait A 
l’académie des sciences une note de 
M. Emile Belot sur le domaine in­
terstellaire des comètes, qui ne nous 
laisse guère de doutes.

Sans entrer dans les considéra­
tions techniques et les calculs rie

di-
envoyé dans une autre direction, sons avec eux, les yeux fermes:
forma la Terre, Mars, Vénus et Mer­
cure. Ces planètes tournèrent autour 
du soleil, dans leurs orbites actuels, 
et se trouvèrent contrariées par les 
attractions rivales du Soleil et de 
l’étoile en question.

Pour qu’il apparaisse encore des 
comètes. II faut que leur Age soit 
compris entre 276 et 780 millions 
d’années, ce qui conlirme l’Age de 
la Terre, évalué à 330 millions d'an­
nées". C'est un bel Age!
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VOTRE DESTIN PAR LES ASTRES!
pat' le célèbre astrologue Maurice Tabah

( TOUS DROITS RESERVES PAR PHOTO-JOURNAL ).

Comme la guerre, l'amour 
se borne cette semaine à 

des escarmouches
Bonne dans l'ensemble, elle favorisera des realisations éclairées, à 

longue échéance, des entreprises utiles et des résultats solides et bienfai­
sants. L’affection connaîtra des difficultés et des restrictions; mais, quand 
même, des opportunités se produiront par l'intermédiaire d'activités litté­
raires, intellectuelles, et aussi dans des activités de groupes. La vie litté­
raire est intégralement favorisée, stimulée par le sentiment.

MERCREDI 15 NOVEMBRE
Les obstacles sentimentaux de 

cette semaine se produisent aujour­
d'hui, des désappointements et dé­
lais plutôt que des peines sérieuses 
et définitives. Le tout peut résulter 
de mauvaises volontés cachées, tra­
vaillant à saboter des joies amoureu­
ses, des plaisirs sociaux. Des rela­
tions établies en ce jour manqueront 
de sincérité -et viseront à exploiter. 
Cela indique des séparations aussi 
pour d'autres amoureux, Européens, 
par des cxigcances administratives, 
et pour occuper certaines carrières 
obligatoires. Initiative, Inspiration 
subite, contacts imprévus.

JEUDI 16 NOVEMBRE
Puissante vision au matin, très tôt. j 

Favorisant aussi les rêves prémoni­
toires. De la tristesse, de la sévérité, 
dans le même temps. L’après-midi 
rétablira !a bienveillance et l'esprit 
tic camaraderie, Intellect superficiel 
brillant.
VENDREDI, 17 NOVEMBRE
Nuit qui portera à l'irritation, aux 

frictions. Tendance aux illusions dans 
l'avant-midi. Grande sincérité et 
bienveillance dans l'après-midi. L'in­
tellect sera vigoureux et orienté 
sainement, possédant la compré­
hension des choses vitales. Tendance 
au rire. Affectivité.

SAMEDI 18 NOVEMBRE
Des réalisations prévoyantes se­

ront mises au point dans le domaine 
d'état, en rapport avec des institu­
tions sociales, hôpitaux, etc, aussi 
les lieux de détention, qui seront 
subventionnés par l'Etat. Les mesu­
res précédentes seront publiques le 
ill. Les études, travaux littéraires et 
intellectuels fourniront des occa­
sions de connaissances et de sympa­
thies nouvelles, très vives. Les dé­
placements, randonnées et sorties

produiront des rencontres sembla­
bles. et des sympathies mi-senti­
mentales mi-intellectuelles. La vie 
littéraire sera particulièrement har- 
monieuse et utile. D'autres relations 
s'établiront par l'intermédiaire d’ac­
tivités de groupes et en des voyages, 
ou en résultat de ceux-ci; et aussi 
en des activités ayant pour but d’ins­
truire, de renseigner. Les unes et les 
autres seront vigoureuses, et dura­
bles. Routine dans l’après-midi. Un ! 
peu d'orgueil, de vanité.
DIMANCHE 19 NOVEMBRE
Nuit exécrable, rappelant les. plus 

mauvais moments de Juillet et août. I 
Humeur âpre, méchante, malveil-1 
lance consciente. Santé mauvaise. ' 
Journée vide, mais soirée chargée 
de menus ennuis, retards etc...

LUNDI 20 NOVEMBRE
Des difficultés et complications 

sentimentales, causées par des sor­
ties, petits voyages, inspirées par des i 
activités de groupes; le tout déran­
geant des jolis programmes sociaux, I 
mondains, et sentimentaux. En re-1 
vanche, des relations de coeur s'éta­
bliront encore. Inspirées par des af­
finités intellectuelles et autres, grâce 
à l'initiative personnelle. Celles-ci 
seront fortes et durables aussi, et 
une source de plaisir, de solidarité 
et de sympathie constante. De la 
gaité. de la tolérance. Force d'âme. 
Initiative.

Le j) rofes s eu r 
Maurice Tabah

Voulez-vous connaître l'avenir 
qui vous est réservé, tel que les 
astres le révèlent ?

Voulez-vous savoir si vous 
réussirez, être renseigné sur tout 
ce qui vous intéresse: affections, 
santé, affaires, vie conjugale, 
omis et ennemis; connaître à 
l'avance vos périodes de réussite 
et de déception; savoir les pièges 
à éviter les occasions à saisir?

Si vous voulez connaître tout 
cela, remplissez la formule qui 
paraît, cette semaine, en page 
34, et adrcsscz-là ou célèbre 
professeur d'astrologie Maurice 
Tabah ou à son adjoint, M. 
Tamaro. Les profcssscurs Tabah 
et Tamaro étudient chaque cas 
en particulier.

- ✓>-. •

VOTRE HOROSCOPE
'i

(courrier du célèbre astrologue Maurice Tabah 
pour les lecteurs de Photo-Journal qui en font la 

demande suivant la formule).
' ■-O' '-O' «-O' '•-O' « tsyy v-o^ •'-O'- •'-O' ''-O' • -o' '-O' ' -O^ -S

MARDI 21 NOVEMBRE
Mêmes caractéristiques que la 

veille. De plus, des initiatives d'état, 
stimulant la vie économique, les 
travaux etc... Ici ces initiatives fa­
ciliteront des voyages, les rendront 
plus surs et agréables; des amélio­
rations dans le domaine des amuse­
ments. Des entreprises facilitèrent 
aussi les voyages pour des enfants. 
Tout cela sera publié le 20 et com­
plété à cette date.

Et le hunlmmme
naturellement

4
La ville de Denver (Colorado) eut à enregistrer une épaisse 
bordée de neige récemment. Les jeunes lycéennes de Tendrait 
en profitèrent pour faire un bonhomme, hélas éphémère! Vous 
le voyez ici; on dirait bien d'un solide gaillard, mois ne vous y 
fiez pas. Le soleil ne tarda pas à faire fondre cet imposant 

personnage.

Marguerite R.. 25 juin 1016, entre 2 h. 
et 3 h. a. m. — Trr.s communicative, 
curleiuic. adroite, elle apprend n’im- 
porte quoi de ses mains. Des occupa­
tions (pii lui vaudront son habileté 
et sa dextérité, et qui ne seraient 
pas A la portée de tout le inonde. 
L’aptitude A s’attacher, mais une 
malchance visible, accumulant des 
obstacles. Elle môle du calcul à l’a­
mour. et recherche quelque chose en

rdus du bonheur, ce qui nuira ft cr- 
ul-rl. Dr s xandonnées où elle se fe­
ra des relations amoureuses, qui lui 

causeront par la suite du chagrin. 
Des randonnées entreprises aussi pour 
dissiper scs chagrins. Elle est cnmpn- j 
tissant?, rendra des services ft cira 
éprouvés Inconnus. Bénéficiera de la 
protection bénévole de., gena aussi 
souvent que nécessaire. 205B.

Jules R., 3 novembre 1016. à 5 h. j). m.1 
— Orgueilleux, excentrique, vain. ' 
ambitieux, 11 doit compter sur la col- | 
laborntlon et se montre autoritaire 
vLs-ft-vtr de scs associés, dirigeant ft1 
aa volonté et selon son goût rt par» j
pour le bien de l’entreprise le plus I

iiert 'souvent. Ses amitiés qu’il acqiii1 
dans toutes les circonstances et de 
toutes conditions, s’avèrent rebelles à i 
ses Initiatives, auxquelles 11 veut les I

„ mêler, ce qui finit par des ruptures. 
Apte ft sc lancer tête baissée dans Ica 
plus Inopportunes aventures, par ins­
tabilité et inquiétude et s?, dissatis­
faction chronique. Il ne manquera 
pas de protection utile dans l’épreuve, 
sera lui-même capable do rt mire ser­
vice. Des subordonnés dévoués aux­
quels 11 s’attachera. Perte de pro­
priété par de mauvaises traneuctlon*. 
mésentente dans le mariage. 2059.

Inconnue, 24 octobre 1023. à 10 ft. 30 
a. m. — Perspicace, clic saura donner 
des Indications utiles aux autres sur­
tout au sujet de leurn pctssesslons. 
Eüc rencontrera des obstacles Insur­
montables et connaîtra du discrédit 

après avoir mépri­
sé le bien des autres et leur avoir 
passé sur la tête par simple arrivis­
me. Ses portions susciteront des cri­
tiques et du mécontentement, mais le 
plus danKcreux facteur de déchéance 
est son Insensibilité. D:s amitiés très 
belles, amitiés dévouées, affection­
nées. franches, généreuses et solides. 
Elle aura aussi de belles et Impor­
tantes personnalités parmi ses amis.

2080.

Thiodulc B., fi octobre 1000. à II h. 
p. m. — Clairvoyant, bienveillant et 
actif, très amoureux. Grandes aptitu­
des musicales. Il est timoré, craint le 
Jugement d'autrui et il lui est dou­
blement pénible de prendre une Ini­
tiative. Voyages hardis, pleins de pé­
ripéties pas toujours agréables. Acqui­
sition de propriété, d’un Heu de villé­
giature. Rajustement dans le maria­
ge. Sa situation lui Imposera des sé­
parations. et des rétrogradations d«t 
sa position se répercuteront dans sa 
vie conjugale, mats 11 y aura de l’af­
fection et son épouse l’aimera. Sym­
pathie et compréhension des gens. 
Affection des enfants, gagnée par sa 
bonté personnelle. Ceux-ci exerce­
ront une action bienfaisante eur son 
destin, n acceptera le* suggestions 
d'autrui en matière d’argent, mais 
ses profits viendront largement de 
l'appui que lut donneront ses enfants 
plus tard. 2103.

Marcel T.. 24 octobre 1022, il 11 h. .70 a. 
m. — Impressionnable, Influcuvuhle. 
Très sagace. II r.st disposé ft rendre 
service, au besoin, mais Irritable Des 
situation.* élevées l'attendent, son 
Influence grandira et 11 deviendra une 
notoriété, les choses d'état l'attirent 
et il y brillera. Dca voyages s'avéreront 
désappointants et ai s faillites en ceux- 
ci exciteront la critique malveillan­
te, nul uni ft son bon renom. Affec­
tions qui résulteront de ses phases 
d'épreuves, acquises au cours de ma­
ladie ou en d’autres embêtements. 
Clairvoyant en matière de finance, 
surtout en ce qui concerne celle des 
autres; Il rendra des services aux 
gens en ces chases. Contacts fréquents 
avec les fouies 2071».

Léon Maurice /... 24 avril 1917. A 2 U. 
ti. m. — Sagace, par l’observation des 
autres, clairvoyant par leur Inter­
médiaire. Il dépensera son bien aus- 
*1 vite qu'il l’acquerra. Des contacts 
avec drs personnalités marquantes et 
belles par des randonnées, visites, et 
du prestige acquis par des services 
Importants qu’il rendra, au moyen de 
r«*s voyages courts. Des succès senti­
mentaux dériveront aussi des ran­
données qui peuvent être son occu­
pation principale de sa carrière. Il 
n'en tirera que des avantages. Affec­
tions favorisant son progrès, celles- 
ci heureuses. Beaucoup de relations 
en vieillesse. Troubles avec son ou­
tillage et scs subordonné*. 2001

Robert R.. 28 mars 1011. A 4 1t. a. m. — 
Agressif et explosif, d'une gaîté rude, 
enclin aux plaisanteries pénibles pour 
les victimes. Il est le maître quand 
U s'agit de décider de questions d'ar­
gent. Des obstacles en affection, et 
perte de celles-ci par sa Jalousie et 
son Intransigeance. Dans la peine 11 
se déplacera, sc promènera. Des voy­
ages sans accrocs, source de plaisir*, 
de *nnté. 11 y fortifiera sa mentalité, 
l'affranchira et gagnera «n vraie po-

FHilarité et sympathie. Amoureux ma- 
adrolt. Il est quand même bon psy­
chologue des femmes, qu'il e-.tlme et 

dont 11 est estimé; 11 le sera de son 
épouse. 2105

C. G., 20 mal J885. à 4 h. y», m. — Pru­
dent en ses actes, recherchant la dis­
cussion. se montant facilement, mal* 
Intelligent et Juste dans scs idées. 
Humain. 11 a de très fortes et bonnes 
amitiés dans toutes les c’ass***. Sym­
pathique aux êtres. Autorité très sen­
sée sur le bien des autres. Des que­
relle» de ménage qui résulteront un 
peu de son esprit de discussion. Des 
dons ou un Joli héritage. Des voya­
ges Irnts. désag.iables et fatigants 
Du progrès dans sa condition, résul­
tant des dons Indiqués, et aussi de* 
Initiatives de personne* affectionnées. 
Banté qui évoluera pour le mieux et 
deviendra forte. 2083

Henri M.. 4 septembre 1020. à 0 h. a. m. 
— Ambition, soutenue et fortifiée par 
de puissants amis, dévoués à sa cau­
se. dont 1rs conseils et Indication* se­
ront de valeur, en plus de leur appui 
effectif. Indéfectible, mais du mer­
cantilisme s’y mêlera par la suite, et 
sous prétexte que leur Intérêt sera 
engagé lis aliéneront aa liberté d’ac­
tion. Deux élément* domineront ** 
rie. son évolution, ses ambitions. Ce 
•ont deux catégories distincte* d’aml- 
tlés, 1a première désintéressée, l’au­
tre rapace. Affections acquises dans 
l'épreuve et quand lui-même aidera 
des éprouvés.

Germaine. 1S septembre 190S. à 9 h. 
p. mi. — Amicale et hospitalière. El­
le aime son chez-sol, son entourage, 
bera heureuse avec son logis et sa 
propriété quelle embellira. Elle sera 
>ar contre malchanceuse avec les en- 
fant-s prendra des Initiatives mala­
droites En général die sera malchan­
ceuse dans scs amusements, au Jeu 
t-n” nîn*s P8S Jusqu’ft la catastrophe, 
tin» n assimilera des suggestions et 
idées de valeur en matière financière, 
mais de* complications au sujet des 
biens des autres, sont probables; on 
tentera de la Jouer. Scs amis man­
queront de scrupules et l’exploiteront 
financièrement. Ses affections sont 
vigoureuses mal* elles s'adressent aux 
êtres qui sont constamment près d’el- 
e. de préférence. Sa vieillesse sera 

heureuse, et se passera dans un toll 
lieu, avec de bous amis. 2102.

Juliette C. A. R., it octobre 1007. ü 9 h. 
a. mi. -- Prudente et «agace, douée de 
franchise et de bonne humeur. 1/a- 
mitlô de gens do valeur, amitiés cnil 
accentueront son Influence, la feront 
estimer et considérer, et la serviront 
quand elle voudra une position. Elle 
est en froid avec son entourage, avec 
une? tendance réciproque ft ne consi­
dérer que des avantages ft extirper de 
o. s contacts familiaux. De* voyages 
bienfaisants, pour ses dispositions, sa 
personnalité et sa santé, son courage 
moral s’y développera ainsi que sa 
bonté. Elle n’en tirera que des avan­
tages. Randonnées rudes, qui amène­
ront dos différents d’nmltlé. 2101. 

Bernadette D„ 21 août 1006. ft 2 h. a.
m. — Elle est compatissante, com- 
piend bien le» malheurs des autres.

^elle aura des rapports avec des Instl- 
~ {ut Ions dan* son travail. Ses épreuve* 

lui apprennent drs choses qui lui sont 
utiles par la suite. Des maladresses 
avec son bien, des Imprudence* cau­
sant de» perles. Elle sera heureuse «n 
son rhez-nol. sera plus rhaurcusc 
avec son logis et sa propriété, qu'a­
vec son argent. Des sorties et ran­
données qui créeront dos contacts 
avec boauemm de monde. Des voyages 
qui nuiront ft sa santé et qui seront 
«mt.n. tristes, d'autant plus qu’elle 

les craint. Vieillesse heureuse, bien 
entourée. 2ioo.

Simonne, 7 septembre 1003. ft minuit.
— Sensible, sagace. Ame forte et hlen- 

. ï? Populaire. Appréciée des
être* Elle aura de belle» et fortrs si­
tuations; Me* contact» avec le pu­
blie la serviront ft ruu»e do sa haute 
et salue tournure d'esprit, tolérante 
et droite*. De rinfluenco sur son mi­
lieu. ( om.ldé»-attcm dan* sa vlgou- 
reme vieillesse cl affection. Iloufeu- 

° ‘I ,,h.H fl110 Partout ailleurs. 
>->.ihordonuéH indépendant» qui lui
l»VrfiiI0nt i<l08 P0111* *oucls. Plnl.Hlr/1 
imnüüjf î1 l,n P««1 aventureux,
imprudent» même, mal» pas de gra-
lurnt\CC'(!CULH' £,lnnco ên affection et 

rMtlMC;irrl^rC’ r',a certal-
. ncs roiiitton* hcurriiAr».

Vl'on tir c.. 1H octobre 1000, 0 4 h m
n. m. — Grande !oynnt6 cl franrl'il.V
h Uvl'1.17""i!,"!n,cat,v' <'"m-
n.ilUo. Irai non imr «ofit mnla"•"ppV, , ...... noppo-
~rlln répond de focon Im- 

ëriiViïi" * rimiUMUi extérieur'. Lu
cr.ilnl' d,..x réiicllnn* d'niitrnl pnra-!l£î,ir'n“ ‘ <rnblc,nont imtlntlîe

,,,!,rcc '!«' ml'rn' le rom-
S T ï,,n"H'r l>nt. Eltnivit trfci 

ri ...rai A *'■" «'»
El. 1.0 ' n,;rlT1,,'"‘ ^ octn'llre.Elit trouvera du bonlieitr en tien nor- 

ulomi'r», conneltm de» 'tree
clilrera .T r.0nl v1'’ "v'-
dlffAr Ml 1 «PO raUon. De*
eiof-, U lv'c. ,lr" M1 «ordonnée, de* 
emlietcmentx 4 prupoe de ne/, nc"«- 
eolrex nuront. le don d'nttlrcr de» 
erènt.x de métrait ce. Elle y irul.xîô 
rampne P|P n"m l*n<lan" h le fnl- 
v”é.E cl“>«Ecf» dn localité dnne *a

Wilfrid D„ 1 février 1017, A 2 h

complication* avec la nronrisci"8 
M,1praVm!>r,ru>,M,ra" «''•nmoUra'

Ion*' "P>Ûlée féminine» trée «Iti-
«,d ; <,:r„ont ,4 “"!>"■• «n pécui.. n celul-c| en retour lui attirera d'au- 
t ee eouuuétera. Mala il e«i peu dé- 
slntéressé rn amour lol-mAmee n "ubordonné* et boira eervbîra. 2(m. 

Armand rt,. 25 ieptembre 1020 A 10 h 
?’ ..7?:,,“ !?'' b<>nnM situations, «n 
lesquelles H montrera méticuleux 
et prudent, espérant toujours ds l’a- 
XfMCe,inP.n.t' J*** polémiques de fa-
nnc1-rutîms I«nl "Ur ?'i8 rt«ns
i inc rtltudo en ce qui concernera «n
Inuratra' ,',nS'.UVl 4 '1- m'M.r« et 
»în»Al c* ârnU >mpor-
Hr rîî îi 6i A,ulr,?J, dévoués, des af/ec- 
iions féminines qui feront beaucoup 
pour sa carrlêr'e; celles-ci. chanceu- 
■••s en sol. favoriseront aussi son bon­
heur en amour. Du gaspillage, de sa 
propre Initiative, mats ausal pour ce 
qu II croit néceiuaire au maintien de 
sa situation. Chimérique. Il voyagera 
par mysticisme. Il changera de lo­
calité avec toute «a famille, tou* les 
siens. Il recevra beaucoup, et sa mai­
son sera un Heu de meeting» politi­
ques. 2076.

(Suite h la pajçc 34)
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AT J. D., 8 avril J004. à viidl 30. — M/;- 
lantfo do circonspection, do fl6vérlt6 
outrée Inspirée par la crainte, de 
droiture et de franchise. Il voyaKcra 
au loin pour affaires très Importantes, 
des entreprises d'état, ou pour une 
autorité quelconque. Il Kagncra beau­
coup do prestige et d'influenco par 
ceux-ci et par les relations qu'ils lui 
créeront. Des succès d’affection en 
résulteront aussi. Il a un faible pour 
les étrangères et les voyageuses. Le 
mariage lui semblerait plus chargé 
d’obligations et do restrictions, quo 
d’avantages. 8a situation, sa réputa­
tion sera vivement attaquée et des 
paroles Imprudentes de sa part se­
raient mises à. profit. Il n’est d’ail­
leurs pas trop lul-mémo bienveillant 
et Indulgent dans ses Jugements. II 
s'adonne ti des expériences et fi la 
mécanique par plaisir. 2095.

Mlle S. />., 9 août 1923. à 7 h. a. m. — 
Communicative, sincèrement amicale, 
elle apprend beaucoup par scs amis, 
& observer. Elle se fait des amis dans 
la classe populaire. Elle en a aussi 
de très attachés. Des complications 
avec tics représentants de l’autorité, 
elle a pou do chance avec ses gens 
mais de la compréhension finira par 
arranger chacune de ces épreuves. Des 
tensions dans le mariage, et une sé­
paration. Des difficultés économiques 
qui seront un facteur dans cette rup­
ture. Des randonnées bienfaisantes 
qui relèveront non courage, son moral, 
lui feront d« nombreux et bons amis, 
et développeront sa pc mon nul lté. et 
sa santé. 2140.

M. Dolor ll„ 24 juin 1872, à 11 h. 20 
V- w*. —• Kilo est hospitalière, recher­
che la distraction et le plaisir chez, 
elle. Est attachée à son entourage et 
exerce une Influence sur son milieu. 
Une Ame solide et belle mentalité. 
De bons enfants, mais très libres, ce 
qui est une qualité. La deuxième part 
do sa vio sera lu plus vigoureuse et la 
plus plaisante. Personnalité. 8cn af­
fections et scs passions restent dans 
son pays d’origine. Donne santé. Ses 
chances d'héritage sont petites; co- 
lul-cl serait peu considérable. 2082.

Floride, 29 novembre 1915, d 3 h. a. m. 
— Peu bienveillante, attitude qui 
semble méprisante car elle croit cel- 
Jo-cl Indispensable ü su respectabili­
té. Des situations pour lesqucllco elle 
ne sera pas qualifiée et qui résulte­
ront en du discrédit. Des troubles en 
amitié A cause de la rudesse de ses 
«mis ou do scs dispositions crlllquou- 
iice, Des randonnées très heureuses, 
source do belles amitiés et do bonheur 
personnel. Dos subordonnés dévoués, 
pour lesquels elle se montre tolérante, 
nonne et qui lui seront sa providence; 
cm certaines circonstances. Ils la pro­
tégeront dans sa personne. Elle chan­
gera de localité. 8es positions seront 
payantes, le temjw qu’elles dureront, 
et elle régira avec autorité son bien, 
mais des voyages malheureux contri­
bueront U te dilapider. 2055.

Albert F., 16 nolîf 1906, d 8 h. a. ni. — 
Très bienveillant, mentalité forte et 
éclairée. Il atteindra des situations 
très enviables, y sera aidé par la sym­
pathie populaire qui lui est acquise. 
Il sera en contact nvoc le public et 
prouvera une grande compréhension 
des aspirations et besoin de cclul-cl. 
Il s’attache avec sincérité, so mon­
tre surtout fier do ses conquêtes et 
peut pousser la générosité A l’cxtrô- 
mo dans cotto circonstance A condi­
tion d’amuser, do plaire et do so faire 
plaisir oar la même occasion. Il a 
dos amis nombreux, dos rudes, des 
fins, et des ambitieux, certains Im­
portants. Il changera de localité, 
rompra nvoc son milieu. Manque d'al- 
do ot d’outillage adéquat. 2090.

Lucette aux peux bleus, 21 Juillet 1924, 
A 2 h. p. m. — Dynamique, chiméri­
que d’esprit, mais sagace. Elle fora do 
longs voyages qui lui découvriront de 
belles ot grandes chases et qui lui 
ouvriront l’accès A la richesse. Elle 
deviendra très riche, malgré des trou­
bles et dégâts A ses propriétés. Kilo 
connaîtra des étrangers habiles et 
éclairés. Dos dons. Inspirés par l’af- 
focllon. Des Inimitiés sourdes, nuisi­
bles A ses situations et A son progrès, 
qui finira quand mémo par «o pro­
duire. Différence de famille, et chan­
gement do localité assea tard. Sym­
pathies sentimentales acquises en des 
circonstances plutôt tragiques, par 
Milite do mortalités.

3---------------------------------------
Afmc Anne Marie D., B Juin 1905, à 2 h. 

a. m. — Aimante, tempérament pas­
sionnel. elle est éclairée en amour, ce 
qui contribuera A faire de celul-cl 
une source de bonheur pour elle. Son 
destin sera fort, bien coordonné et al-

f;nlxlcatlf. Des affections personnel- 
cs Inspireront sa conduite et ses Ini­

tiatives, des sorties, randonnées sur 
l’eau le plus aouvent, l’éclaireront et 
lui indiqueront la route A suivre, une 
vie conjugale, où dominera l’élément 
passionnel, mais avec des orages, de 
l’antagonisme, et de longs voyagea la 
mettant en relation avec d’anciennes 
amitiés, et finalement elle atteint son 
objectif, et réalise son bonheur, tout 
un roman vrai. Elle est sincère, fran­
che et très aimable. Elle manifestera 
son autorité en matière d’argent. Ses 
voyages seront entrepris Impulsive­
ment, poussée par une Idée. Elle est 
éprise du beau, bien Inspirée et dy­
namique. A cause d’une adversaire 
redoutable, sa vie quoique belle, ren­
contrera des obstacles. 2098.

Fleur de Rosée, 21 décembre 1922, à 6 
II. a. m. — Communicative mais ex­
plosive. luttes et chicanes constantes 
avec ses collatéraux, ses camarades, 
voisines. Des amis bien Intentionnés, 
qui appalsoroht ces difficultés. Elle 
est sagace et appréciée Justement, ce 
qui vient de l’étranger, ses voyages 
l’éclaireront. En matière d’argent elle 
se laissera guider par d’autres, et 
n’en tirera pas de préjudice en fin de 
compte, ses amis l'aidant. Des sympa­
thies secrétes lui seront aussi béné- 
flclables. Elle s’attirera des sympa­
thies sincères daim l’éprouve. Situa­
tion qui seront perdues; de multiples 
désagréments dans ses randonnées.

2145.
Nounou, 0 septembre 1918, à 4 h. p. m. 

— Gai. sociable, fier, 11 est même ar­
riviste, disposé A accepter la compé­
tition A livrer bataille, pour sa situa­
tion, et par IA 11 cause quelques ac­
crocs A d’autres et en subit lul-mè- 
me. Il est courageux, dans un sens 
littéral, sera mêlé A des entreprises 
militaires, sera personnellement In- 

^ vincible, main devra pactiser avec 
l’adversaire pour des raisons pure­
ment humanitaires. Il aura autorité 
sur les biens d'autrui, et dans des 
circonstances mortuaires; malheureux 
en afcctlon, A cause de retards et de 
sa carrière 11 sera chanceux dans le 
mariage, et par celul-cl. Solidarité ot 
progrès. 2127.

Armand C., 28 juillet 1918. d midi. — 
Actif et agressif. Il occupera des pos­
te*» do haute autorité, maintiendra 
ceux-ci A cause do sa clairvoyante 
régie, en dépit de critiques, d'atta­
ques plus ou moins Intéressées. Il 
fera des voyages très heureux, y ga­
gnera des affections loyales chanceu­
ses et solides, sera heureux en amour, 

. Il a cependant de graves défauts, dont 
le principal est l’hostilité chronique, 
une disposition malveillante, crltl- 
quouse, qui éloignera do lui les gens, 
et désillusionnera l’épouse A son su­
jet. Il changera de localité. 11 est 
doué pour l’athlétisme. Son appré­
hension do l'hostilité est la cause de 
«on attitude acariâtre; 11 aime mieux 
porter les premiers coups qu’ôtro pris

f»ar surprise et conséquemment 11 
leurte bien des gens nullement hosti­

les. 2125.
Mlle Del va F.. 20 octobre 1914, à 5 h. 

a. m. — Froideur, malveillance, elle 
est anti-sociable, do disposition mes­
quines et crltlqueusos. Arriviste elle 
n’hésitera pas A causer du préjudice 
pour se hausser un petit peu. Ses 
situations la mettront en contact 
avec le public, mais elle aura avec les 
gens de fréquentes prises de bec, et se 
fora une popularité A l’Inverso. Des 
amitiés candides, sincères qu'elle 
n’appréciera pas A leur valeur. Des 
voyages en mission sérieuse. De la 
richesse, Inattendue aux alentpur» de 
35 ans. aisance dure ensuite. .Il 18 

Georyes-Albert ^ .<r 1904. rt X h.
p. m. — rha» t, !n?!iscn\vVte. Il 
aime ta mouvc.i.^ut, la le.tle. SI est 
mentalement et corporelleou1 ac­
tif, hardi 11 est affable, bienveillant 
et cordial, et plus solide qu’il ne le 
parait en aurfarj, il réussira par Ini­
tiative et prévoyance, 11 flaire l’ave­
nir. et cela l’aUlem considérablement 
pour consolider sa situation. Des amis 
pruodnts qu’il so fora pour des rai­
sons utilitaires. Des services excel­
lents. compétents, des subordonnés 
dévoués auxquels 11 s’attachera. Dos 
voyages entrepris pour des motifs Idé­
ologiques surtout. Sage et compréhen- 
slvo vieillesse.

Fernande B.. 20 juin 1919, à 7 h. p. m. 
— Agressive, mais aimante, elle bé­
néficiera de dons de personnes sym­
pathiques, elle fera un bon mariage, 
qui attirera sur elle la considération, 
lui donnera un grand pouvoir d’ac­
tion. mais en lequel les querelles 
abonderont. 8a vie sera riche de con­
tacts. de relations, actives au point 
de vue mondain, mais elle en sera peu 
maîtresse, devant constamment se 
plier A des compromis qui l’irrite­
ront et tenir compte d’obligations so­
ciales, brillantes en sol. Des finances 
fluctuantes, aptes à manquer au mo­
ment imprévu. Des randonnées en 
compagnie de beaucoup de monde.

2130.
Mlle C., 7 juin 1919, à 11 h. p. m. — 

Active, brillante, elle a une mentalité 
enflammée, et une aptitude A l’ac­
tion Immédiate, sous l’Impulsion du 
moment; cil» est une oratrice con­
vainquante, capable d’enflammer les 
masses, par des arguments d’une lo­
gique d’acier, invincible. Elle est clair­
voyante, sent les conditions ambian­
tes avec une acuité très grande, et 
no perd Jamais le nord. Elle verra sa 
réputation battue de tout côté, su­
jette A polémique, sera malchanceuse 
dans ses domiciles exposés A des dé­
gâts. mais clic verra son Influence 
croître, des personnalités reconnaî­
tront celles-ci. Elle sera servie dévo­
tement. par des aides fidèles, qui ne 
l’abandonneront Jamais, elle s’atta­
chera de préférence A ceux-ci, qui 
contribueront beaucoup à scs succès. 
Elle sera autoritaire dans son milieu, 
chez elle, et souvent maladroite, en 
ce qui regardera son chez-sol, source 
de dégâts A scs domiciles. Tactlclen- 
ne de premier ordre. 2129.

Mlle Mathilde G., 31 août 1920, à. 2 h. 
a. m, — Très perspicace, ou Intuitive, 
active; esprit fougueux, Ame vibran­
te. elle répond Immédiatement A ses 
pensées, par l’Inltlatlve. Elle a le ta­
lent d’éveiller l’ardeur et de canaliser 
cet élan vers l’objectif de son choix. 
Elle aime le risque, s’adonne A des 
amusements pleins de risques, y su­
bit des désagréments accentués, elle 
dépensera beaucoup pour ces distrac­
tions. Elle gagnera par .son habileté 
et «a puissance de travail de gros 
montants, qui croîtront sous son ad­
ministration vigoureuse et capable. 
Des randonnées, causant des chagrins 
d’amour, ou entreprises A cause de 
ceux-ci. De durs obstacles retarde­
ront considérablement son bonheur 
en amour. Elle manquera de tact et 
do doigté dans ses rapports avec les 
enfants, sera souvent Irritée et por­
tée A manquer de considération, en­
vers eux. nienvcillantc envers ses ca­
marades, celles et ceux-ci lui seront 
utiles et fidèles. Sorties qui l’apaise­
ront. 2135.

Coeur Joyeux, 17 octobre. 1918, à. 11 h. 
p. m. — Assez active, courageuse, ai­
mant les plaisir;» hardis, et vigoureux; 
compatissante elle peut donner une 
aide très efficace en cas d’urgence, 
elle est sagace. Elle est très attachée 
A son entourage, sur lequel elle rè­
gne avec tact, car ses beaux senti­
ments et ses intentions sont recon­
nus. Elle sera perspicace en amour, 
mais elle aimera mieux qui elle ver­
ra constamment ou fréquemment. 
Peu chanceuse avec son bien, elle 
perd souvent celul-cl ou bleu on lui 
chipe, pur erreur ou autrement, la 
dernière partie de son existence lui 
apportera, de la haute considération, 
do l'Influence, et elle sera bien entou­
rée et heureuse. Elle rencontrera 
beaucoup de monde en ses voyages, et 
observera, A loisir. Son âme est bien­
veillante et forte. 2128.

Madeleine A., 16 mars 1921. ù 6 h. .30 
a. m. — Active, son ambition vigou­
reuse est éveillée dans lea momenta 
difficiles, mais elle s’exerce mal, cher­
chant des résultats "nvant do penser 
aux moyens. Elle se montrera aussi 
restrictive, hostile aux choses vitales 
et saines, pour subir plus tard le 
contre-coup des torts qu’elle aura 
causés. Sa mentalité est étroite, sé­
vère. et elle se montre par le fait, 
nuisible. Des subordonnés bien dis­
posés A l’origine, mais des défections 
par la suite, cela A cause de sa sé­
vérité et de son sens critique déve­
loppé. Des randonnées en compagnie 
de beaucoup de monde; connatv»an- 
ces faites en celles-ci. Donne aisance 
due en partie A des affections, heu­
reuses et chanceuses. Des Inimitiés, 
pour des motifs Idéologlquee. et dues 
à des paroles trop véhémentes. 2139.;
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Bertha L„ 20 août 1920. à 11 h. p. m. 
Aime la galté, le platalr, fait preuve 
d’une grande compréhension de son 
entourage, qu’elle traite avec doigté, 
diplomatie, mais sa mentalité est 
complètement faussée. Elle admire 
ce qui est dur, mauvais, prétend ap­
prouver les pires actes, la brutalité, 
en autant que ce soit d’autres qui les 
subUsent, et voilà assez pour qu'on 
la prenne en aversion. Sa vie person­
nelle est loin de suivre sa théorie, el­
le est simplement égoïste et un peu 
excentrique. Elle &e fera haïr de ses 
subordonnés parce qu’elle ne tiendra 
pas compte d'eux, de leurs besoins et 
désirs, et elle manquera gravement 
d’aide en dos circonstances compli­
quées, dégât A son matériel. Elle ac­
querra une belle propriété ou un do­
maine sur lequel elle régnera, en ses 
vieux Jours surtout on l’estimera et 
recherchera ses conseils, elle sera un 
petit monarque dans son milieu. El­
le a le sens de l'avenir. 2134.

R. W., 1er mars 1920, à 6 h. a. m. — 
Irritabilité, esprit de réforme, de 
changement, 11 recherche les perfec­
tionnements modernes. Il est servia­
ble. et apte A se montrer généreux, 
devant l’Indigence. Sympathies ga­
gnées dans la difficulté ou en aidant 
d’autres. Grandement idéaliste no­
ble et belle façon de voir, sympathie 
des gens, qui l’aideront de façon dé­
sintéressée sans le connaître et sans 
se faire connaître. Peu de goût pour 
le mariage, dont 11 fuira les respon­
sabilités et en lequel 11 ee montrera 
sévère, restrictif. Voyages pénibles ! 
en lesquels les frictions se multiplie­
ront parce qu’il s’y montrera particu­
lièrement Irritable. 2132.

Margot St-A., 1C mars 1920, à 11 h. a. 
m. — Dynamique, active, très maî­
tresse de ses réactions. Elle est douée 
pour l’athlétisme, les performances 
aquatiques, et les prouesses exigeant 
du sang-froid. Elle deviendra très ri­
che aura des changements dans sa 
carrière, et des difficultés de famille 
nuisibles A celle-ci, aussi des Jeux 
qui causeront des pertes, et de la dis­
grâce. mais elle aura parfois des char­
ges de responsabilité. Des voyages très 
agréables en lesquels elle se gagnera 
des amitiés et sympathies vives, qu’el­
le retrouvera Inopinément en d’autres 
clrcoristances, après les avoir perdues 
de vue. 2133.

Fern. Pat., 1er Juillet 1922, à 4 h. 30 
p. m, — Compréhensive, sentimentale, 
elle trouvera un prince charmant 
étranger ou en un voyage. Ces voya­
ges contribueront beaucoup A embellir 
sa personnalité et A élever ses con­
naissances des choses universelles, des 
valeurs anlmlques, lui donnant une 
compréhension plus forte de la vérité. 
Elle mènera une existence active cor­
porellement. manquera parfois de 
doigté, se montrera Irritable, avec 
l’entourage. Elle changera de localité 
A ta suite de différente avec celul-cl. 
Ses situations, lui Imposeront, des 
contacte avec le public, cclul-cl étant 
facilement crltlqueur. mais elle ga­
gnera subséquemment l’estime. 2143.

Gérard D., 18 Janvier 1920, A 1 h, 30 
a. m. — Indépendant, chimérique, il 
entreprendra des voyages, pour voir 
des merveilles entrevues dans son es­
prit. et son mysticisme aidant 11 sera 
amplement satisfait. Ces voyages se­
ront heureux et profitables. Il occu­
pera des situations magnifiques, pay­
antes. sera très bien considéré, la no­
toriété lui viendra A la suite de ses 
voyages. Il acceptera des suggestions 
heureuses, qui l’enrichiront, des per­
sonnes qui l'aimeront contribueront 
A son bien-être financier, et A son 
bonheur, ainsi qu’à sa belle situation, 
Il sera très heureux en amour et ce- 
lul-cl aidera sa réussite. Sa réussite 
contribuera encore plus A son bon­
heur eu amour. S’instruira dans des 
sorties, et en lisant. Commissions 
pour des supérieurs, dont 11 no tirera 
pas beaucoup d’avantage, mats plu­
tôt des tracas. 2131.

Maurice Valllires. 4 mars 1921, à 6 h. 
J0 p. m. — Prudent, réfléchi, particu­
lièrement capable en affaire. Son 
ambition est grande, et 11 recherche 
la collaboration qui lui permet de 
s'affirmer. Il est capable de se mon­
trer Implacable en matière d'argent 
et 11 vaut mieux ne pas être endetté 
envers lui. Il est sociable, mais ses 
sentiments sont orientés dans le sens 
de ses Intérêts, et 11 se montrera gé­
néreux quand 11 y trouvera un avan­
tage quelconque, en cela 11 est meil­
leur que certains, qui ne se montrent 
Jamais bons. Son Ame est solide, mais 
des différente et des conflits au sujet 
d’argent affecteront son humeur, ses 
dispositions, mais ceux-ci s’arrange­
ront; 11 bénéficiera de dons. Des su­
bordonnés qui seront compétente 
mais il» différeront d'avis dans la 
manière de procéder, et des ruptures 
s ensuivront. Amis éclairés, qui apal- 

903 différente d’affaire. 2138.
Mlle Rita A.. 30 septembre 1921, à 7 h 

p. m. — Passionnelle, sagace, bien 
qu elle paraisse chimérique. Elle re­
cherche des amis ayant de mêmes 
opinions qu’elle. Des affaires et ar­
rangements sûrs pour des questions 
de service, d'accessoires. Elle bénéfi­
ciera d’aide eflcaceT puissante. Elle 
nauru, utiliser au mieux, les services 
mis A la disposition du, public. Elle 
eot avant tout une amoureuse, et ne 
aéra heureuee que quand elle sera 
éprise, ce qui se produira sûrement et 
souvent. Serviable et ingénieuse, con­
naissance lunée de» enfants. Amitiés 
contractées pour des raisons idéolo­
giques, politiques. 2142.

Margo P., 8 juin 1921, à minuit. — In­
dépendante, elle possède une forte 
initiative; elle est grandement Intel­
ligente et habile, bienveillante aussi. 
Sa vie conjugale sera belle, elle y té­
moignera du dévouement, de la loy­
auté, mais des obligations, a’y Join­
dront, des obligations- d'affaire sur­
tout. 11 est possible que le mariage, 
la mêle A une entreprise commerciale, 
mal» celui-ci sera bénéficiant A sa 
richesse personnelle, qui sera envia­
ble. Elle est une maîtresse de maison 
despotique. et\ Imprudente, et de 
grandes malchances peuvent l’acca­
bler dans sa propriété, son logis. 
L’Incendie eat à redouter tout parti­
culièrement. Ses facultés Inventives 
remarquables, lui permettront dTn- 
▼enter des distraction» et Jeux nou­
veaux. «t seraient particulièrement 
Uttla» k l'Industrie des Jouet». 2141.

OclZ de Lynx, 22 août 1918, entre 11 h. et 
minuit. — Aime voyager, U sera en 
contact avec les foules au cours de 
voyages, y rencontrera beaucoup de 
gens observera des choses intéressan­
tes. Il fera aussi des randonnées, des 
sorties extrêmement heureuses et 
chanceuses et profitables, y gagnera 
des sympathies vigoureuses, n sera 
heureux en affection, celles-ci soute­
nant sa confiance, et l’inspirant au 
succès et A la bonté, aptitudes qu’U 
possède déjà de façon latente. Cel­
les-ci aideront sa réussite financière. 
D est froid extérieurement, manque 
de courage, dans ses paroles, se lais­
se aller A mentir, surtout aux enfan' i; 
11 triche au Jeu. Il sera considéré pour 
sa sagesse, et sera respecté en sa 
vieillesse. 2126.

Gymnasium. 21 juillet 1922, à il h. 45 
a. m. — Courageux, porté aux proues­
ses corporelles, ayant du goût pour 
la discipline rigide. Il est peu Indul­
gent. Il a toutes les qualifications du 
policier. Il occupera des postes d’au­
torité et de responsabilité, documen­
tera à l’étranger, par des voyages, en­
seignera les choses apprises, les Idées 
qu’il y aura trouvées. Des amitiés 
apaisantes et protectrices, des ami­
tiés féminines surtout, sincères, 
éclairées et durables. De la sagacité 
qui aidera grandement sa carrière. 
Des inimitiés sourdes, terribles, mal» 
aussi une protection secréte, sympa­
thies cachées Jouant en sa faveur, 
souvent au prix de grands sacrifices.

2144.
Mlle Simone D., 16 déc., à midi 30. — 

Habile, portée A Juger, aimant con­
seiller et faire la leçon. Elle voyage­
ra loin, pour affaire importante, pour

firendre contact avec des personna- 
Ités. Des amitiés passionnelles. Dea 

amies et amis dévoués, attachés, qui 
la protégeront à l’occasion, mais quel­
ques tempéraments rudes dans son. 
cercle l’inciteront A des actes exhal- 
tés. la pousseront au fanatisme. De» 
subordonnés, raisonneurs, qui obs­
trueront ses initiatives, doucement, 
mais Invinciblement, en alléguant la 
prudence. Joueuse habile et sagace. 
Des Inimitiés politiques ou idéologi­
que nombreuses. 2137.

Lucien G., 18 mai 1921, à 6 h. v. m. 
— Courtois et sincère, chimérique 
mats excellent homme d'affaire, sa 
carrière devant être de caractère 
commercial. Il exerce une action plus 
efficace quand il est associé, mais 11 
dirige lul-mème l’association. Jusqu’à 
ce que le collaborateur Jugera qu’U 
n’a pas assez de voix au chapitre. Des 
erreurs de Jugement et des discussions 
•ans fin au sujet des biens des autres, 
d’argent d'autrui. Affaire de legs, de 
mortalité qui résulteront en frictions, 
polémique, etc. Des subordonnés dé­
voués. très utiles A sa carrière. Il 
s’attachera de préférence A une de 
ses aides, et sa vie amoureuse sera 
chanceuse. Il changera de localité. 
Amitiés populaires, certaines relations 
d'affaires strictement utilitaires et 
Intéressées. 2140.

Léopold D., 12 juillet 1910, d 4 h. a. m. 
Dynamique, Indépendant, ambitieux 
en matière d'argent. Il fera parfois de 
grosses bévues qui seront dispendieu­
ses mais l’aisance lui viendra et 11 ne 
sera Jamais réellement dans le besoin. 
Des positions qui le mettront en con­
tact avec le public et qui seront ré­
munératrices. Subordonnés qui l’éclai­
reront. seront réellement utiles à sa 
situation et A ses finances. Héritage. 
Inimitiés rageuses qui contribueront 
grandement A ses pertes. Affections 
clairvoyantes, qui aideront ses finan­
ce*». Personnellement très Intuitif. 
Des associations contribueront A l’é­
clairer. le mariage surtout. 8a situa­
tion y gagnera, et 11 se fera une ré­
putation méritée de sagesse. 2162.

Mme L. J., 6 août 1910, dans l’avant» 
midi. —• Situation généralement favori­

sée. par l’Intermédiaire d’amis af­
fectionnés et éclairés, si la naissance 
est entre 7 h. et 9 h cela Indiquant 
aussi des biens en a . idance. et par 
ses propres efforts et aptitudes si el­
le est née entre 9 h. et 11 h. a. m. 
Paroles Inconsidérées, trop portée A 
se laisser A la critique, toujours faci­
le. Des affections éclairées, contrac­
tées au cours de son ouvrage. Généro­
sité extrême, extravagance pour 1» 
plaisir, rien n’est trou cher quand 
c’est pour amuser, et être momenta­
nément heureux. Elle a changé ou 
changera de localité. 2163.

C. Paki, 8 novembre 1907, à 11 h. p. m. 
— Cordiale, bienveillante et droite. 
Ame solide, courageuse, mais com­
bative. elle est perpétuellement sur 
le sentier de la guerre, mais pour d» 
belles causes. Orgueilleuse. Elle exer­
ce une forte Influence sur son mi­
lieu. qu’elle aime bien d’ailleurs. Une 
petite reine chez elle, s’occupant 
d’embellir, de rendre attrayant, de 
multiplier les distractions. Elle a des 
goûte littéraires et du talent qu'elle 
utilisera sur le tard. Vie conjugale 
mouvementée et assez belliqueuse, 
elle voudra sûrement faire participer 
l’époux A ses luttes et 11 est à sou­
haiter, vu que son objectif e*»t noble 
et bienfaisant, qu’il n’y soit pas hos­
tile. Chagrin et tristesse. A la suite d» 
deuil, affectant momentanément sa 
santé. Compréhension accrue dan» 
l’épreuve. Affections clairvoyantes, 
elle en aura plus dans sa vlellle&s» 
qu’en aucun autre tempe. 2159.

Maurice B.. 1er mars 1909, entre 4 h. et 
5 h. a. m. — Indépendant, dynamique, 
brusque en ses initiatives. Clairvoy­
ant par l’Intermédiaire d'autres. Il 
volt quand 11 est en relation de pen­
sée ou d’âme avec un être les choses 
mêmes que volt cet être, même si 
c’eist très loin. En fait la distance n’a 
rien A y voir. Cette qualité se mani­
festera dans le mariage, c’est ce qu’on 
appelle clairvoyance pas association. 
Le mariage l’éclairera et l’instruira 
sur l’existence et les êtres. Il gérer* 
son bien avec maîtrise, mais fera de» 
pertes par manque de Jugement, et 
cela lui causera de l'anxiété. Un hé­
ritage lui apportera du bien-être. Af­
fections moyennes mal» sincères »t 
tendant A grandir. Il est hargneux et 
de parti pris pour certains êtres, mal» 
cela vient de ce qu’il craint leur Ini­
mitié et qu’U préfère prendre las de­
vante. Il est forcément injuste «n 
agissant ainsi. 2161.
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Une jolie fermière 
1res experte Comment devenir

Il ne suffit pas d'être jolie pour réussir dans lo vie, il fout aussi 
du talent et de l'habileté, et Géraldine Beverslui n'en manque 
pas. C'est une fermière de premier ordre. Pour traire les vaches, 
faire le beurre et les foins, il n'y en a pas pour la battre. Elle 
a remporté tous les honneurs à la foire de Californie, récemment.

John D. Rockfeller père 
qui a réalisé une for­
tune gigantesque, vous 
donne ici le moyen de 
devenir riche. - Simple 
question d'application 
de bons principes joints 
à l'esprit d'initiative.
Feu John D. Rockfeller, le 

milliardaire bien connu, était 
un homme à principes et il 
croyait volontiers que ceux qui 
n'en ont pas ne peuvent arri­
ver.

Lui en a eu quatre dans sa 
vie, les voici :
1 — Ne pas acheter ce qui est

superflu.
2 — Economiser.
3 — Etre ponctuel.
4 — Contracter de bonnes

habitudes.
M. Rockfeller ne s'est ja- 

| mais écarté de cette règle de 
j conduite; qu'il pleuve ou qu'il 
fasse beau, il n'a pas manqué 
une seule fois sa partie de golf 

I quotidienne du matin, et ceci 
| est un exemple entre tous de 
1 l'application de ses principes.

Protection navale contre 
Pinvasion étranaère L'HOMME AUX PRINCIPES — Si vous voulez devenir

Le H. M. S. Renown, photographié ici, est un des gros vaisseaux de guerre de la Grande-Bretagne, 
qui a pour mission de protéger ce pays contre l'invasion étrangère, d'empêcher les bateaux alle­

mands de se frayer un passage dans les coux anglaises.

^ y/f w/j

BÆ POKTE-AVMOIMS “GUOMOUS”

Cet ancien croiseur britannique a été converti en porte-avions. Il possède une capacité d« 22.500 
tonnes et est mointenont prêt à faire son service dons ja xone de guerre.
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riche, imitez l'exemple de feu John D, Rockfeller, photo­
graphié ici, le milliardaire qui édifia une fortune colossale, 
grâce à son esprit d'initiative et à la règle de conduite 
qu'il s'était imposée et qu'il a toujours suivie rigoureu­
sement, beau temps, mauvais temps. M. Rockfeller qui 
vécut à un âge très avancé eut pour premier principe de 
ne jamais dépenser aucun argent pour le superflu. Il se 
contentait du nécessaire et bannissait le luxe. Il donna 
l'exemple d'une vie frugale et laborieuse et ceux qui veu­
lent devenir riches devraient adopter ses principes et les 

appliquer dans leur vie quotidienne.

Elle paie les bonbons 
qu'elle avait voles

OMAHA, (Nebraska) 14. — Une 
fillette de 11 nns, autrefois de cette 
ville, mais résidant maintenant en 
Afrique, envoya une pièce de dix 
sous il l’épicier James Pros, pour 
payer les bonbons qu’elle lui avait 
un Jour volés, dans son magasin. 
Dans sa lettre, elle lui demande 
pardon et lui donne celte explica­
tion: "Je suis la fillette qui demeu­
rait en face de votre épicerie. Je 
suis maintenant en Afrique. Comme 
Je n’al pas de cinq sous, Je vous 
envole une pièce de dix sous." Elle 
signa son nom.

Elle sc marie et reçoit 
les derniers sacrements

KALAMAZOO, (Michigan), J4. 
—Mme Grace Hcrber, 55 ans, sc 
maria Tautre jour, à l'église catho­
lique, avec un vieillard de 7G ans. 
Mais la cérémonie nuptiale lui 
causa tant d’émotion qu’elle s’af­
faissa h l'église, foudroyée par une 
attaque cardiaque. Le prêtre qui 
officiait au mariage, lui adminis- ] 
tra, sur le champ, les derniers sa­
crements. Mais la mariée reprit ' 
bientôt connaissance et partit avec 
son époux en voyage de noces.

• La tolérance est une vertu exces­
sivement difficile. Elle est plus dif­
ficile pour quelques-uns que l’hé­
roïsme. Notre premier mouvement 
et même le second, est de haïr qui­
conque ne pense pas comme nous. 
La différence des opinions a amené 
dans le passé plus de massacres, et 
peut amener encore plus de troubles 
et de malheurs que la contrariété 
des Intérêts. —Jules Lemaître.

iM.J.-L. Michaud ' 
devient directeur-gérant 
chez L.-O. Grolhé Ltée

L'honorahlo Ilaoul-O. Orotlié, prér.fc 
«tout de L.-O. ürolliâ, llmlléc, n In plnl- 
Alr d'annoncer riuo M. J.-L. Michaud 
vl nt d’nccrptcr do falro partto do In 
mulaon L.-O. üroth6, limitée, comme

Jf. J.-L. Midi AUD

r
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directeur-gérant. Vf. Michaud apport* à sa nouvelle fonction une expérience 
de quelque 30 année* dan* l'Induatrlo 
canadienne de* Ubac*. Is* nouveau di­
recteur-gérant de la ma Lion Orothé. li­
mitée. connaît bien tou* le* rouage* du 
commerce de* cigare* et cigarette*, et 
tout particuliérement la vente et la 
dUtrlbutlon. En plu*. M. Michaud e*t 
bien au fait de* beaolna du publie et 
de* marchand* de* province* de l‘E*l du
C.* a.
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POUR LA CROIX-ROUGE
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Un tournoi de golf dont les recettes sont allées ou fonds 
de la Croix-Rouge a été joué en Angleterre entre les deux 
meilleurs joueurs de golf au monde: Henry Cotton (à 
gauche) et Dick Burton, vainqueur du championnat 
des îles britanniques par deux fois. Burton gagna par 2à 1.

La knuckle ball Inookh, «Ht un nuire nrtiste du In
I knuckle bull. Les Sonutora ont <l£jA 

l<e . Innccur î)ick Huhh que I 10mil Lcoiiurd qui est un ns ]»our 
Wnshin^lon u acheté de Chuta- * lancer cette sorte de balle.

Leur mariage sera célébré

LE VAINQUEUR

Voici la dernière photo d'AI 
Davis, jeune boxeur de 
Brooklyn, qui a mis fin à la 
carrière de Tony Canzoneri.

BLESSE

Don Grosso est perdu pour ! 
Detroit pour au moins trois ] 
mois. Le jeune ailier des Red 
Wings de la N.H.L. s'est 
fracturé la main à l'entraî­
nement. Il avait su faire 
parler de lui lors des élimi­
natoires de la coupe Stan­

ley, le printemps dernier.

le 19 novembre

ÜÉM

.

Joe DiMaggio et Dorothy Arnold, actrice de cinéma et 
chanteuse, qui doivent se marier lundi, le 19 novembre, à 
San-Francisco. Maintenant qu'il aura une femme à faire 
vivre, DiMaggio va demander une petite augmentation de 
salaire car sa femme lui dira: ''Bring home the bacon 

with a home run!"

LE SURVIVANT
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Cy Wentworth est le dernier 
des six Maroons qui se joig­
nirent aux Canadiens quand 
le club de Montréal de la 
N H L. fit faillite en 1937- 
3S. Wentworth figure main­
tenant comme joueur de 
défense pour les Habitants.

$75,000 pour 
Dominic DiMaggio

Cluirlio Graham, propriétaire des 
Seals de San-Francisco, a reçu 
$76,000 pour Dominic DiSIaggio, 
vendu au Eed Sox (Boston). Domi­
nic a été reconnu comme le joueur 
le_ plus précieux de la Ligue de la 
Côte du Pacifioue.

Honneur à notre compatriote

*•£« riÂ'rv.-.*5

Le joueur que vous voyez au centre est Wilfrid Trem­
blay, dont Photo-Journal vous a déjà parlé, il y a deux 
semaines. Tremblay est joueur de demi-fond pour les 
Rough Riders d'Ottawa et est reconnu comme le meilleur 
joueur de rugby canadien-français. Ses concitoyens de 
Hull lui ont présenté un sac de voyage, avant la partie 
avec les Royals de Montréal. A droite, le maire Moussette 
de Hull. Un autre joueur canadien-français est Pilon (à 
gauche) portant le No 64. Le club d'Ottawa a battu les 

Royals par 27 à 0 ce jour-là. Bravo! Tremblay.

On ne s'attendait pas à celà 
de la part de boxeurs!
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Non, ce n’est pas une rencontre de lutte, mais effective­
ment un combat de boxe qui se déroula lors d'une ren­
contre préliminaire à Los Angelès. Al Smith se tient sur 
sa tête tandis que Henry Majcher va le rejoindre, les deux 
jambes en l'air, alors que les deux boxeurs se sont accro­

chés dans les câbles.
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Ccrte nymphe peut inspirer 
n'importe quel joueur de 
rugby. Escomptont que l'élé­
ment féminin compte dons 
le coeur des étudiants, l'uni­
versité Western (Ontario) a 
pour mascotte enthousiaste 
cette jeune fille aux formes 
athlétiques qui donne ici le 
signal d'un puissant "rah- 
roh-rch" aux étudiants assis 

dons les gradins.

Un derby payant

Le colonel Matt J. Winn, 
président de l'association du 
turf américain, a annoncé 
récemment que la bourse 
pour le prochain derby du 
Kentucky en 1940 serait 
augmentée de $25,000, for­
mant un total de $75.000. 
Ce colonel du Kentucky — 
où tout le monde porte ce 
titre du moment qu'il est 
riche — a vu courir le Derby 
depuis 36 ans ,sans en man­

quer un seul !

PREMIERE VICTOIRE DU CHICAGO SUR DETROIT
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Les Canadiens se sont montrés infiniment supérieurs aux Black Hawks jusqu'ici; mais ceux-ci ont fait la sauce plus 
chaude pour les Red Wings de Detroit. On voit ici de face ( à gauche) Cecil Dillon, un genou presque sur la glace après 
avoir marqué le deuxième point pour Detroit. Karakos regarde la rondelle au fond du filet, tandis que Earl Seibert,

défense du Chicago, s'approche en vain.
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INVITATION 
DU PRESIDENT 

DES FRANCS-RIGOLOS
LES BRUINS AUX PRISES AVEC LES MAPLE LEAFS

M. AiikiihU* I It? 11 (•-1 sic, pn'sitlcnL 
«lu populaire club «le tenniH Le» 
FrniiCH-UiKoloH, invile Ioiih Icn 
Nporl.smeti nu bal annuel «pie «lon- 
ne b* club à la salle «lu l'aluis 
«l’Or, vendredi, 17 n«>vembre. Un 
programme spécial est organisé 

pour In circonstance.

LE MEILLEUR 
COMPTEUR

" 7 m 4*
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Le club Toronto, de la N.H.L., est parti d'aussi bon pied que les Canadiens quand il a inauguré sa saison par une victoire 
de 5 à 0 sur Boston..On voit ici une phase de la joute, photographiée pour Photo-Journal, à Toronto. Une des étoiles 
de la rencontre fut Schriner que les Maple Leafs ont acheté des Americans. Cela a pris toute l'équipe du Boston 
pour l'arrêter devant les buts de Brimsek. On voit ici Schriner sur la glace (No 11), après son lancer vers les buts. 
Les autres joueurs sont Schmidt (15), Hollett (12) Cowley ( 10), Shewchuk (19) et, à genoux et portant un casque

d'acier. Jack Crawford (6).

Il ne frappe_qi^o gauche ; yn bon COmpteUF
Lonny Ficy, ritnixiènic but des 

Iteds, ne frappe maintenant que 
de la gauche, alors qu’il pouvait 
frapper des deux côtés, il y a deux 
ans.

Clcm Faust, du club de 
l'Univorsity of Western On­
tario, est le meilleur comp­
teur de la Ligue universitai­
re. Il a déjà joué pour les 
Tigers de Hamilton, dans le 
Big Four, avant de devenir 

étudiant d'université.

La réunion des Mineures
Lu prochaine réunion des Ligues 

Mineures, faisant partie de l’As­
sociation Nationale des ligues pro­
fessionnelles de baseball, sera te- 

' nue i\ Cincinnati les 4, 5 et (i dé­
cembre.

Merci, les Phils !
Les Keels «le Cincimmli peuvent 

remercier le club Philadelphie, car 
ils ont battu ceux-ci lî) fois, l’été 
dernier, pour gagner le champion­
nat de la Ligue Nationale.

Ils ont etc moins bons
Lou Fctlo et Jim Turner, qui 

avaient gagné 'JO parties chacun, 
il y a deux uns, n'ont pu rempor­
ter à eux deux que 15 victoires en 
jouant pour les lices.

Annis Stukus, un des meil­
leurs compteurs de rugby 
qui joue, cet automne, pour 

les Argonauts de Toronto.

LES PRENEURS DE PARIS FONT 
FLORES EN ANGLETERRE

LES DEUX GARDIENS 
DES CANADIENS

Pour le moment, Jules Dugal, gérant des Canadiens, a 
à sa disposition deux gardiens de buts: Claude Bourque 
et Wilf Cude. Inutile de dire que l’émulation entre les 
deux contribuera à les rendre plus prudents et, par con­
séquent, à assurer plus de victoires aux nôtres. Dugal 
garde pour le moment Bourque. Cude a été prêté au 

New-Haven.

Tandis qu aux Etats-Unis et au Canada on a aboli les ''bookies" ou preneurs de paris, 
en Angleterre les preneurs envahissent les pistes et prennent tous les paris avant cha­
que épreuve. On voit ici les bookies, avec leurs tableaux, devant la piste de Newmarket.
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On y gagnera au changement

X. ,

Charley SANDS Herbie CAIN
Les Canadiens semblent avoir eu le meilleur dans l'échan­
ge de Herbie Cain, qui a été envoyé aux Bruins de Boston 
pour Ch. Sands. Celui-ci a de l'expérience ayant été avec 

i Toronto avant de passer les 5 dernières années avec
Boston.
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Bon poids-léger 
canadien
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UNE BELLE COURSE DE CHEVAUX
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Tandis que Canzoneri tom­
bait sur les coups de Davis, 
le même soir Billy Mar- 
quart (ci-dessus), boxeur 
de 23 ans, de Winnipeg, se 
faisait applaudir à New- 
York en mettant knockout 
en 5 rondes Billy Beauhuld, 
dan sl'un des combats pré­
liminaires. Membre de l'é­
quipe de boxe olympique du 
Canada en 1936, Marquart 
est devenu professionnel et 
a gagné 33 de ses 37 com­
bats dont 17 par k.o. Il a 
l'ambition de rencontrer un 
jour Lou Ambers, détenteur 
du championnat des poids 

légers.
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Cette épreuve porticulièrement contestée montre tous les participants tournant ensemble la dernière courbe de la piste 
avant d'arriver au but. C'est le deuxième cheval de droite qui arriva premier. Il est très rare de voir une course aussiqui

bien balancée.

Les candidats 
des Yankees

Contre le plan 
Shaughncssy

Les Yankees se cherchent tou­
jours un nouveau premier-but pour 

l remplacer Dalhgren au besoin et 
voici les noms le plus souvent men­
tionnés. Il y a d’abord Johnny 
Sturm, de Kansas City, reconnu 
comme le meilleur joueur de pre­
mier-but des Ligues Mineures. On 
le mettra à l’essai de St. Peters­
burg, le printemps prochain.

Il y a aussi Fred Collins, de 
Birmingham, et Ed Levy d’Oakland.

Dans les Majeures, on dit que 
New-York a les yeux sur George 
Quinn, des Browns de Saint-Louis 
et Hal Trotsky, de Cleveland.

Un joueur qui promet
Les White Sox de Chicago ont 23 nouveaux 

en Frank Mctha un joueur de ‘ 
troisième but une des meilleures 
recrues de l’automne. 11 jouait 
pour Fort W’orth.

Jersey-City et Newark ont en­
trepris une campagne dans les cou­
lisses pour faire rejeter le plan 
d’élimination de Shaughncssy pour 
la Petite Série Mondiale. Tous 
deux n’ont pu se rendre jusqu’en 
finale, bien qu’ils aient été cham­
pions de leur ligue.

Grosse ossistance,
L/assistnnce aux parties de 

baseball «le la Côte «lu Pacifique 
a,été de 2,277.17G en 1939, soit un 
Kiiin de 500,000 sur l’année précé- 

i dente.

Clark Griffith a 23 nouveaux 
joueurs sur sa liste pour mettre 
à Pcnlralnement à Washington.

La fin d'un ex-champion de boxe

M

Al Davis se tient au-dessus de Tony Canzoneri après avoir étendu l’ancien champion 
des poids légers dans la 3e ronde de leur rencontre ou Madison Square Garden. C'était 
la première fois que Tony était victime d'un knockout... et encore ce n'était qu'un k.o. 
technique, l'arbitre ayant arrêté le combat. Canzoneri persiste à dire qu'il aurait pu se 

relever avant Jes dix secondes et continuer à se battre.

LA FIN D'UNE CARRIERE
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Voici une photo tragique, parce qu'elle représente la fin 
de la carrière pugilistique de Tony Canzoneri, dont on 
n'entendra plus parler. Al Davis, le vainqueur, se lance 
ici sur Tony, dans la 3ème ronde, pour pousser Canzoneri 
sur les câbles peu de temps avant que l'arbitre Donovan 
arrête le combat. Canzoneri a été dans le ring pendant M 
ans et s'était battu au cours des 18 derniers mois pour 

tâcher, mais en vain, de remonter la côte.

IRECETTE ORIGINALE DE LA PONCE

Lo jus d’un citron • Eau bien chaude

I. Sucre au août • Un peu do muscade 
* Doux doiaU de GIN DE KUYPERGin

^Kuyper
PMIW «4 «»bovU»4 m i

la
JOHN KUYPtU * SON, 

DMNUUtn, , HoJU«4«.
fç«44« m 1W3

40 onces 26 onces 10 onces

$380 $265 $115
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Vide! mon coeur9 rit le. vole...!99
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C'csf la chanson que devail fredonner notre gentille ar­
tiste canadienne. Olivette Thibault, qui fit son voyage de 
noces en avion, de Montreal à New-York, "Vive la Cana­
dienne!" semblait fredonner à son tour, M. Max Lemenu, 

en serrant la main menue de Mme Lemenu.

Au “marché aux 
lia ces "...

“Où est
mis
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Quoique multimillionnaire, Doris Duke Cromwell adore 
chercher les occasions dans les ventes et marchés publics.

' La voici ci-dessus devant un comptoir d'argenteries 
antiques, au Caledonian Market de Londres, là où les 
regrattiers écoulent les marchandises laissées an gage et 
où les femmes du peupla coudoient les dames de la haute 

société. (Voir nouvelle en page 7).

L'air désappointé de Barbara 
Bannister s'explique fort 
bien quand on sait que cette 
femme a perdu une bague 
serti d'un diamant de 22 
carats d'une v a I e u r de 

$55,000.

La grande victoire I 
de la 1

Princesse Nicotine !
i

Un seul couvert, 
tdease, James...

Au retour d'un voyage à Paris, où la photo ci-dessus fut 
prise, — c'était avant la guerre — les acteurs Phyllis 
Brooks et Cary Grant décidèrent de s'épouser. Et Cary 
acheta une superbe villa, à la sortie de Hollywood, une 
villa dont le porche fastueux donne sur le Pacifique. Mais 
voilà que, sans donner d'explication, Phyllis a rompu les 
fiançailles; et Cary devra vivre seul dans sa villa roman­

tique...

MlifOnotisé, liais 
opéré
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Pour remplacer le chloroforme, un médecin o recouru aux 
services d'un hypnotiseur pour endormir Donald Lung, 
jeune étudiant de Valley-City (Dakota-Nord) et l'opérer 
pour l'appendicite. On voit ici le jeune homme se remet­
tant de son opération à l'hôpital. Il dit qu'il n'a rien vu 

et, surtout, qu'il n'a rien ressenti.


